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En plein milieu d’un été
exceptionnel, le soleil surplombait l’une des places les plus prestigieuses de
Bordeaux, la Place de Bourse. Quentin était assis sur le rebord de la fontaine
des Trois Grâces et attendait l’autocar mobilisé pour une visite de la ville et
un tour panoramique d’une heure trente. Il avait hâte d’arpenter les
différentes routes menant aux champs de vignes et aux châteaux les plus
célèbres. Cependant, l’un d’entre eux l’intéressait plus
particulièrement : Le château des Fontaines.


Journaliste depuis presque
cinq ans, Quentin était un jeune homme de vingt-sept ans non dépourvu
d’ambition. Bien de sa personne, blond vénitien aux yeux bleus scintillants, il
était toujours très sûr de lui. Fasciné par l’histoire du domaine, il voulait
le rendre célèbre et, par la même occasion, le devenir à son tour. À cette fin,
il allait commencer par un repérage des lieux et, si tout se passait comme il
le voulait, il parviendrait à pénétrer dans le cœur de cette propriété.
L’article qu’il écrirait sur le château des Fontaines révélerait les secrets
les plus enfouis de son histoire et exposerait la famille qui avait laissé sur
ce domaine une empreinte indélébile.


L’autocar arriva à l’heure. Il
y monta avec entrain, bouillonnant d’envie en son for intérieur. Il avait déjà
épluché tous les articles décrivant le château et son histoire, mais jamais il
n’avait eu le loisir de le voir en vrai. Le guide prit place à l’avant de
l’autocar et, lorsque tout le monde fut entré, il ordonna au chauffeur de
démarrer. Pendant près d’une demi-heure, il fit le tour de la ville. Enfin, il
s’approcha des vignes pour passer devant le fameux château. D’un air hautain,
le guide commença à raconter son histoire.


—   
Le château des Fontaines est un domaine
viticole réputé de 260 hectares. Il produit l’un des vins de Bordeaux les plus
prestigieux, les plus prisés du pays et sa production n’a de cesse de croître.
Depuis sa construction au xiiie siècle,
le château est l’édifice le plus important du Bordelais. La façade principale
est constituée d’un péristyle colossal
de quatre colonnes ioniques, surmontés d’un fronton triangulaire. Les chais,
d’une longueur de 100 mètres et d’une largeur de 23 mètres, possèdent une belle
charpente de chêne soutenue par des colonnes doriques.


Les yeux brillants, Quentin
admirait l’architecture hors norme de ce château ancien. Mais surtout, il ne
cessait de penser à ceux qui y résidaient. Il n’avait jamais été si proche du
but. Il avait hâte de rencontrer la famille qui vivait dans cette incroyable
demeure et surtout, de révéler leurs plus terribles secrets.


L’autocar garé à une centaine
de mètres de la propriété ne pouvait pas s’approcher davantage.


—   
Les propriétaires ont demandé à ce que
leur vie privée soit respectée. Voilà pourquoi nous ne pouvons admirer cet
incroyable domaine que de loin.


—   
Combien de personnes y vivent ?
demanda Quentin.


—   
La famille Visconti ainsi que leurs
domestiques et ouvriers. Une trentaine de personnes en tout.


Après quelques minutes,
l’autocar redémarra et s’en alla à la rencontre d’autres domaines prestigieux.
Mais Quentin ne les regardait plus, il était déjà satisfait de sa visite et
n’attendait plus qu’une chose : entrer dans le cœur du château des
Fontaines.


Après une heure de route,
l’autocar parvint enfin à son point de départ pour libérer les passagers. En
descendant, Quentin en profita pour poser quelques questions au guide.


—   
Très belle visite ! Merci !
dit-il souriant.


—   
Oui, la région de Bordeaux est magnifique,
répondit-il avec enthousiasme.


—   
J’ai particulièrement apprécié le château des
Fontaines.


—   
C’est le plus beau domaine de notre
région.


—   
J’ai entendu dire qu’un mariage se
préparait au château.


—   
Vous êtes bien renseigné, répliqua-t-il
amusé. En effet, les Visconti remettent ça !


—   
Comment cela ?


—   
Les propriétaires étaient divorcés depuis
cinq ans. Ils ont décidé de se remarier. Grand bien leur fasse !


—   
Je suppose que ça va être un mariage en
grande pompe.


—   
Ils en ont les moyens en tous les
cas ! Mais cette famille reste toujours très discrète. En raison de
renommée mondiale elle ne peut pas se permettre un seul scandale, sous peine de
voir la vente de ses vins chuter. C’est sur quoi repose sa fortune après tout.


—   
J’imagine bien. En arrivant, j’ai entendu
des bruits annonçant que le mariage avait été reporté de deux semaines… Vous
savez pourquoi ?


Le guide marqua une
pause, intrigué.


—   
Vous posez beaucoup de questions pour un
simple touriste…


—   
Disons que je suis quelqu’un de très
curieux, rétorqua-t-il mal à l’aise.


—   
Les Visconti ont dû faire face à un décès
assez douloureux, lâcha-t-il presque à contrecœur.


—   
Un membre de la famille ?


—   
Presque, oui. La gouvernante. Elle avait
grandi en même temps que la propriétaire et s’était occupée de ses enfants.


—   
De quoi est-elle décédée ?


—   
Une chute de cheval. Mais comme je vous ai
dit, la famille reste très discrète et préfère ne pas trop parler de ce qui se déroule
dans le domaine.


—   
Toute mauvaise publicité serait nuisible…


—   
Exactement !


Quentin remercia le guide à
nouveau et s’en alla. La journée avait été fructueuse, il avait déjà reçu pas
mal d’information. Il devait maintenant passer à l’étape suivante…


Souriant, il se dirigea vers
son hôtel. Il avait loué une chambre pour une semaine. C’est le temps qu’il lui
restait pour pénétrer ce domaine mystérieux rempli de secrets, de pouvoir, d’argent
et d’orgueil.


Une fois dans sa chambre, il
posa son sac à terre et se jeta sur son lit. Rapidement, il prit son téléphone
portable et composa un numéro. Une femme décrocha.


—   
Allô, c’est moi.


—   
Alors,
comment ça se passe ?


—   
Ils disent que c’est une chute de cheval.


Il eut une pause
interminable.


—   
Tu
sais ce qu’il te reste à faire ?


—   
Oui, ne t’inquiète pas. Je t’appelle
demain.


Il raccrocha, ému.


La gouvernante, Amélie Beaufort, n’était pas morte
d’une chute de cheval. La famille Visconti avait maquillé sa mort en accident,
mais personne ne le savait encore.


Pourtant, Quentin en détenait la preuve dans son sac à
dos !



 

*********


Trois jours plus tard, Quentin
avait obtenu un rendez-vous auprès de l’attaché de presse du domaine. À défaut
de parler directement au patriarche Visconti, il se contenterait de ce monsieur
pour un premier contact. De toute manière, il ne l’avait pas choisi pour rien,
il savait pertinemment qu’il était un membre fidèle et très proche de la
famille. Par son intermédiaire, il obtiendrait ce qu’il voulait.


Monsieur Pontier l’attendait
au Lounge du Grand Hôtel de Bordeaux, le plus luxueux
et le plus imposant de la ville. Loin d’être intimidé, Quentin pénétra dans
l’antre de la richesse et du strass avec une certaine aisance. Habillé d’un simple
jeans et d’un t-shirt blanc, il ignorait les regards indiscrets qui se posaient
sur lui lorsqu’il s’avançait vers le lobby. Monsieur Pontier, habillé en
costume cravate, assis sur un divan digne de Louis XVI, l’attendait avec
impatience.


—   
Bonjour M. Pontier. Je suis Quentin
Marina, dit-il en lui tendant la main.


—   
Bonjour, répondit-il froidement.


—   
J’osais espérer un endroit un peu plus
discret pour discuter, mais bon, on fera avec.


—   
Nous n’avons rien à cacher, rétorqua-t-il
sur la défensive. D’ailleurs, excusez-moi, mais je n’ai pas bien compris la
teneur de cet entretien. Vous disiez être un employé du journal Le Monde et vouloir faire un article sur
la famille Visconti, c’est cela ?


—   
Tout à fait.


—   
Je vous arrête tout de suite, comme dit au
téléphone, la famille Visconti n’accepte aucune interview pour le moment.


—   
Et comme je vous ai répondu, je crois
qu’ils n’ont pas le choix… D’ailleurs, vous ne seriez pas ici si ce n’était pas
le cas, n’est-ce pas ?


—   
Qu’est-ce que vous voulez M. Marina ?
demanda-t-il irrité. Qu’avez-vous exactement sur la mort d’Amélie Beaufort ?


—   
Vous avez fait un communiqué de presse
très discret mentionnant sa mort provoquée par une chute de cheval. Toutefois,
nous savons tous les deux qu’elle n’est pas décédée de cette façon…


—   
D’où détenez-vous de tels mensonges ?
s’insurgea-t-il.


—   
Je sais que vous êtes mouillé jusqu’au cou
dans cette affaire, tout comme la famille Visconti.


—   
J’en ai assez entendu ! s’écria-t-il
en se levant. Cette conversation est terminée !


—   
Si j’étais vous, je m’assiérais, répliqua-t-il
avec un léger sourire.


Puis, de son sac à dos, il dégaina
son ordinateur portable. En une seconde, il l’ouvrit et lui montra l’écran.


—   
Voici quelques e-mails qui devraient
suffire à vous convaincre qu’il est plus sage de continuer à m’écouter.


Monsieur Pontier pâlit
subitement. Hagard, il se rassit.


—   
Comment avez-vous obtenu ceci ?
demanda-t-il, la gorge sèche.


—   
Là n’est pas la question. Si j’écris un
article qui révèle qu’Amélie Beaufort n’est pas morte d’une chute de cheval
comme la famille Visconti a voulu le faire croire, cela ruinerait leur
réputation à tout jamais. Les ventes des vins chuteraient et vous pourriez bien
vite dire adieu à votre domaine. Sans compter vos problèmes avec la justice,
bien entendu.


Il marqua une pause tout en
jetant un regard de vainqueur à son interlocuteur.


—   
Qu’est-ce que vous voulez
exactement ?


—   
En échange de mon silence, je veux
intégrer la maison familiale.


—   
Quoi ? Comment cela ?


—   
Faites-moi entrer dans ce domaine si
secret. Je veux faire partie d’un des employés. Et en prime, je veux couvrir la
totalité du mariage. La première page dans Le
Monde.


—   
C’est impossible, nous avons déjà des
accords avec la presse locale. Et comment pourrais-je justifier tout ceci aux
Visconti ?


—   
Vous n’avez qu’à leur dire la vérité.
S’ils veulent que leur image reste intacte, ils doivent m’ouvrir les portes du
domaine.


Monsieur Pontier ravala sa
chique, très mal à l’aise.


—   
Je vais voir ce que je peux faire, dit-il
en se relevant.


—   
Faites vite. Mon offre ne dure que
vingt-quatre heures.


—   
Je vous tiendrai au courant.


—   
Et… dernière chose ! Ne vous avisez
pas d’essayer de me doubler. S’il m’arrive quoi que ce soit, ces e-mails seront
envoyés directement à mon supérieur et l’article paraîtra quoi qu’il arrive.


—   
C’est bien compris.


Quentin sourit tout en
regardant M. Pontier partir, tout dépité.


Aujourd’hui, il avait fait un
pas de géant. Dans quelques heures, les portes du domaine des Fontaines lui
seraient enfin ouvertes…


Arrivé dans sa voiture, Victor
Pontier brûlait de mille feux. Sa colère était si intense qu’il enfonça son
poing sur le volant en faisant hurler le klaxon. Après avoir respiré un grand
coup, il prit son téléphone portable et appela immédiatement M. Visconti.


—   
Monsieur, c’est Victor ! dit-il la
voix cassée.


—   
Tu
as vu le journaliste ? demanda-t-il.


—   
Oui… il sait pour Amélie. La situation est
grave.


—   
Comment
est-ce possible ?


—   
Je ne sais pas.


—   
Bien.
Trouve-moi tout ce que tu peux sur ce jeune homme. Absolument tout. Nous devons
le neutraliser. Nous ne pouvons pas nous permettre d’échouer cette fois-ci.


—   
À vos ordres, monsieur.



 

*********


Le domaine des Fontaines était
impénétrable pour les personnes non autorisées. La viticulture et les secrets
de la confection de vins étaient bien gardés. Chaque ouvrier devait signer un
contrat de non-concurrence avant d’intégrer l’équipe. Une fois dans le domaine,
il était logé et nourri dans l’annexe du château prévue à cet effet. Cependant,
il était strictement interdit pour un membre du personnel de s’aventurer dans
la partie privée du château. Seul les domestiques et la gouvernante y étaient
autorisés. Certains anciens ouvriers parlaient de prison dorée, d’autres
préféraient saluer le professionnalisme des propriétaires et leur droit légitime
à une vie privée.


Quentin savait très bien que
s’il intégrait le personnel, il serait logé dans l’annexe et qu’il serait très
difficile de pénétrer dans le château. Mais il ne s’inquiétait pas outre
mesure. Le principal était de passer le portail, ensuite tout se jouerait au
coup par coup.


Le château des Fontaines
contenait d’innombrables pièces éparpillées sur trois étages, dont quatre
salles de bains et dix chambres à coucher. Mais la pièce que préférait Evan
Visconti était son bureau ovale. Une verrière donnant sur le jardin fleuri
était le spectacle qu’il contemplait chaque jour assis sur son siège de
ministre. Son bureau en bois de hêtre façonné à la main par un menuisier local
était le plus prestigieux de la ville. Des fauteuils en cuir permettaient
souvent à ses invités de se prélasser confortablement, un verre de whisky à la
main.


Evan Visconti représentait
tout ce qu’un homme voudrait avoir dans sa vie : richesse, pouvoir, beauté
et respect. Du haut de ses soixante et un ans, les cheveux légèrement
grisonnants et svelte comme un Dieu, il n’avait rien à envier aux hommes de son
âge.


Pourtant, derrière cette belle
apparence se cachait sa véritable identité. S’il se regardait dans le miroir de
la vérité, c’était un autre homme qu’il voyait, un tricheur, un menteur, un
criminel !


Son vrai nom était Evan
Durieux. Lors de son mariage vingt-cinq ans auparavant avec Enora Visconti, il
emprunta son nom de famille car la descendance Visconti était déjà célèbre à
l’époque. Il embrassa ainsi leur prestige, leur fortune et le particulier et si
précieux domaine des Fontaines. Mais à leur divorce il y a cinq ans, il perdit
tous les honneurs qui revenaient aux Visconti. La gestion du domaine n’était
plus sienne, les soirées en honneur de la famille se faisaient désormais sans
lui et ses amis avaient soudainement disparu. Néanmoins, un an plus tard, ne
sachant pas gérer le domaine correctement, Enora proposa à son ex-mari de
réintégrer le domaine familial… uniquement pour les affaires. C’est ainsi que
quelques années plus tard, ils retombèrent amoureux et décidèrent de se marier
à nouveau. Pourtant, ce qui devait être une belle histoire de réconciliation et
d’amour n’était en fait qu’un simulacre bien organisé par Evan dans le seul et
unique but d’obtenir davantage de pouvoir. Seulement, comme souvent cela arrive
aux plus hautains, à force de jouer avec le feu, on finit toujours par se
brûler.


Alors qu’il était assis
confortablement derrière son bureau et qu’il contemplait le soleil illuminer le
jardin luxuriant, son comptable frappa à la porte.


—   
Entrez ! ordonna-t-il.


—   
Bonjour M. Visconti, dit-il timidement.


—   
Que me vaut l’honneur de votre visite
impromptue ? Asseyez-vous, je vous en prie.


—   
Je suis venu suite à la vérification des
comptes et j’ai constaté une anomalie. Une grosse anomalie.


—   
Comment cela ?


—   
Il y a beaucoup d’entrées pour les ventes
de vins à l’internationale. Mais l’argent ne se retrouve pas sur le compte. Il
a disparu.


—   
Quoi ? dit-il en blêmissant.


—   
Il s’agit d’un détournement de fonds,
monsieur. Je ne sais pas encore d’où cela provient, mais… les différents
comptes épargne sont vides. Toute la fortune du domaine des Fontaine s’est
évaporée. Il n’y a plus rien. Il vous sera impossible de faire face aux charges
à la fin du mois. À ce rythme-là, vous faites faillite dans un mois.


Evan se leva, trémoussant
d’inquiétude.


—   
Mais ce n’est pas possible ! dit-il,
choqué.


—   
C’est la triste réalité.


—   
Quelqu’un d’autre est au courant ?


—   
Non, je suis venu directement ici dès que
je l’ai su.


—   
Bien… n’en parlez à personne. Surtout pas
à Enora. Ça ruinerait le bonheur qu’elle vit avec notre imminent mariage.


—   
Je comprends. Mais il faut faire quelque
chose et vite.


—   
Ne vous inquiétez pas. Je m’en charge.
Merci.


Le comptable s’en alla et
referma la porte derrière lui. Evan s’assit sur le divan, inquiet.
Soudainement, il prit son portable et composa le numéro de téléphone de Victor
Pontier.


—   
Victor, c’est Evan ! dit-il d’une
voix grave.


—   
Oui
monsieur Visconti.


—   
Le comptable a découvert le pot aux
roses ! Il sait pour le détournement !


Il eut un long silence. Après
s’être raclé la gorge, Victor répondit.


—   
Il n’était pas censé découvrir cela si
vite, en tous les cas, pas avant le mariage…


—   
C’est de la faute à cette catin d’Amélie Beaufort !


—   
Sa mort a en outre retardé votre mariage.
Comment comptez-vous faire ?


—   
L’étau se resserre. Si Enora a vent de
cette histoire, je suis mort. Il faut trouver une solution et vite.


—   
Que proposez-vous ?


—   
Nous devons faire temporairement marche
arrière.


—   
Remettre tout l’argent sur les
comptes ?


—   
Vous avez une meilleure solution ?


—   
Oui !


—   
Qui serait ?


—   
Notre problème vient du comptable,
n’est-ce pas ? Il semble être un peu trop compétent. Laissez-moi m’occuper
de lui.


Evan hésita un instant, puis
dans la tourmente, il donna sa réponse directe et franche.


—   
D’accord. Vous avez carte blanche.


—   
Bien
M. Visconti.


Il raccrocha. Il devait gagner
du temps. Après tout, il avait été tellement loin qu’il ne pouvait plus faire
marche arrière. Plus maintenant.



 


 

*********


Les grandes barrières en fer
forgé s’ouvrirent lentement devant elle. Vinciane avait mis pour l’occasion sa
plus belle robe et s’était maquillée avec soin. Elle avait cinquante-huit ans
mais elle en paraissait dix de moins. Elle mettait un point d’honneur à
toujours prendre bien soin de son corps et de son apparence. Les cheveux blonds
et les yeux bleus perçants, elle savait toujours user de son charme pour
influencer son entourage.


Aujourd’hui, elle venait au
domaine en tant que demandeuse d’emploi. Comme la place de gouvernante était
libre depuis la mort d’Amélie Beaufort, elle avait postulé pour le poste et
Enora Visconti en personne désirait la rencontrer. Il ne faisait aucun doute
qu’elle était très nerveuse à l’idée de travailler pour cette famille si
puissante et en même temps si discrète. Même si elle ne savait pas vraiment à
quoi s’attendre, elle décida de rester naturelle et d’aller de l’avant sans
trop réfléchir.


Le majordome ouvrit la grande porte
d’entrée, laissant ainsi la vue sur le hall marbré et majestueux. Enora
Visconti l’attendait debout devant le grand escalier noir qui garnissait ce
vaste espace. Elle était habillée d’une robe rouge écarlate. Ses cheveux longs
noirs et son regard de braise pouvaient en impressionner plus d’un. Bien
qu’elle semblât donner l’impression d’être une femme froide, les gens disaient
qu’elle était pourtant très sociable.


—   
Bonjour Mme Visconti ! s’exclama Vinciane
souriante.


—   
Bonjour ! répondit-elle simplement.
Je vous en prie, suivez-moi au salon.


Vinciane s’exécuta et pendant
qu’elle marchait jusqu’au salon, elle admirait tout autour la richesse et la
beauté de l’intérieur.


—   
Asseyez-vous.


—   
Merci madame.


—   
Vous postulez donc pour le poste de
gouvernante. Vous n’êtes pas sans savoir que c’est un poste à haute
responsabilité. Vous superviserez tous les domestiques, c’est à vous qu’ils
devront rendre des comptes.


—   
Oui j’en suis parfaitement consciente.


—   
Cette maison compte une trentaine de
domestiques. Ils vivent dans l’annexe et mis à part vous et quelques autres
privilégiés, personne n’a le droit d’être ici.


—   
Je suis au courant.


—   
Pour que vous soyez ma gouvernante, j’ai
besoin d’avoir une totale confiance en vous. La défunte Amélie Beaufort était
comme ma sœur. Nous avons grandi ensemble, elle a élevé mon fils comme si elle
était sa mère. Et j’espérais qu’elle puisse être une deuxième grand-mère pour
mes petits-enfants à venir. Le destin en aura voulu autrement, malheureusement.


—   
Toutes mes condoléances pour cette
terrible perte.


—   
Je vous remercie… J’ai vu dans votre CV
que vous avez été la gouvernante d’une famille anglaise pendant près de dix
ans.


—   
Oui, ils sont propriétaires d’un domaine
encore plus grand que celui-ci. J’ai aussi participé à l’éducation de leurs
quatre enfants. En réalité, mon travail se rapproche très fort de celui que
vous demandez. C’est pourquoi j’ai postulé ici.


—   
Pourquoi avez-vous quitté
l’Angleterre ?


—   
Je voulais simplement me rapprocher de ma
famille qui vit en France.


—   
Je me suis permis d’appeler la famille
anglaise et ils ne tarissent pas d’éloge sur vous. Ils étaient même très
attristés de votre départ.


—   
Ça me fait plaisir. J’ai le cœur déchiré
aussi de les avoir quittés mais il le fallait.


—   
Je comprends…


Elle marqua une pause tout en
fixant avec ses yeux noirs son interlocutrice.


—   
Vous n’êtes pas la première prétendante
que je vois et je dois avouer que vous me faites bonne impression. Déjà par
votre CV mais aussi par votre prestance.


—   
J’en suis heureuse.


—   
Je vous propose de faire un essai d’un
mois. Si c’est concluant, vous serez engagée. Vous commencez dès lundi
prochain.


Vinciane sourit, les yeux
subitement lumineux.


—   
Je ne sais pas quoi dire, je suis honorée
et très heureuse !


—   
Soyez à la hauteur. On ne pardonne pas les
erreurs dans le domaine des Fontaines.


—   
Je le serai ! dit-elle en se levant.


—   
Venez, je vais vous faire visiter le
domaine…



 

Les deux femmes quittèrent le
salon pour la traditionnelle visite. Une heure plus tard, les barrières en fer
forgé du domaine se refermèrent derrière Vinciane. Joyeuse, elle décida de
marcher un peu. Cent mètres plus loin, une voiture l’attendait. La portière
avant s’ouvrit, elle entra.


—   
Alors ?


—   
Ça a marché ! dit-elle survoltée. Je
suis engagée !


—   
Ce n’est pas vrai !? Tu as
réussi !? En un seul entretien ?


—   
Oui, et c’est grâce à toi… Heureusement
que tu parles couramment anglais. Apparemment, les anciens employeurs ont
réussi à la convaincre que j’étais une bonne gouvernante.


—   
Oui, c’est une chance inespérée !


Elle embrassa son fils avec
tendresse.


—   
Nous voilà bientôt entrés tous les deux
dans le domaine, Quentin. On va venger la mort d’Amélie. Tu vas voir, les
Visconti vont mordre la poussière, crois-moi bien !



 


 

*********


Enora Visconti véhiculait une image
d’une dame hautaine et froide. Ses yeux noirs, ses cheveux longs de la même
couleur et sa silhouette encore intacte faisaient d’elle une femme presque
parfaite. Malgré la cinquantaine bien avancée, elle restait toujours très
belle, souvent désirée des hommes du monde entier. Mais l’homme qu’elle avait
toujours aimé était Evan. Force était de constater qu’il l’avait trompée à
plusieurs reprises. Elle avait été contrainte de demander le divorce. L’amour
s’était ensuite transformé en amitié mais au fond de son cœur elle ressentait un
attachement indéfectible qui l’empêchait de tomber amoureuse d’un autre homme.
C’était Evan et rien que lui, il était indéniablement l’élu de son cœur. Alors,
par nostalgie, par désespoir peut-être, elle décida de recommencer sa vie
d’antan et de se remarier avec lui. Elle espérait au plus profond de son cœur
qu’il ne la trompe pas à nouveau. Mais secrètement, elle savait que désormais,
ce n’était plus ce qui comptait. Elle devait terminer sa vie avec cet homme,
c’était son destin.


Après avoir reconduit Vinciane,
elle gravit les grands escaliers du hall d’entrée et se dirigea dans la chambre
du premier étage. Elle était occupée depuis toujours par Léa, la fille de la
regrettée Amélie. Depuis la mort de sa mère, elle s’était enfermée dans cette
chambre et n’en sortait qu’en cas de besoin impérieux. Plongée dans un chagrin
insurmontable, elle pleurait constamment toutes les larmes de son corps.


Éprouvant une grande affection
pour elle, Enora tentait tant bien que mal de la réconforter.


Elle frappa timidement à la
porte.


—   
C’est Enora ! dit-elle la voix suave.
Je peux entrer ?


—   
Oui ! répondit Léa doucement.


Elle poussa lentement la porte
pour découvrir la jeune femme assise sur son lit, entourée d’une trentaine de
livres éparpillés sur le sol et les couvertures.


—   
Est-ce que tout va bien ?
demanda-t-elle d’un ton maternel.


—   
Maman aimait la lecture. C’est quelque
chose qu’elle m’a transmis. Alors j’ai décidé de reprendre tous les livres
qu’elle avait stockés dans sa chambre et de faire un tri.


Compatissante, Enora
s’approcha de la jeune femme. Ses yeux clairs plongés dans les lignes d’un des
livres, elle paraissait frêle et sans défense, comme un petit enfant désespéré
qui ne sait plus quoi faire pour obtenir du réconfort. Ses longs cheveux
châtains atteignaient presque sa taille et son visage pâle reflétait la lumière
avec une telle beauté qu’Enora en était presque troublée.


—   
Ta mère t’a aussi transmis sa beauté. Tu
es rayonnante ! dit-elle dans l’espoir de lui mettre du baume au cœur.


—   
Merci Enora, répondit-elle simplement.


—   
Tu as besoin de quelque chose ?


—   
Oui… J’aimerais découvrir pourquoi ma mère
est montée sur un cheval ce soir-là alors qu’elle déteste cela.


—   
On ne le saura jamais. Mon cœur saigne, tu
sais. Amélie était comme ma sœur. Sa mort me hantera jusqu’à mon dernier
souffle. Mais toi, tu es jeune, tu es belle. Tu dois surmonter cela, tu dois
aller de l’avant.


—   
Tant que je n’aurai pas les réponses à mes
questions, je ne pourrai pas avancer. Ma mère cachait quelque chose, je le
sens.


—   
Qu’est-ce que tu veux dire ?
demanda-t-elle en se redressant.


—   
Que sa mort n’est pas accidentelle.


Enora marqua une pause,
stoïque.


—   
Te rends-tu compte de la gravité de tes
accusations ? Et sur quoi te bases-tu pour proférer une chose
pareille ?


—   
Le jour de sa mort elle m’a dit qu’elle
devait me parler de quelque chose de très important et que ce qu’elle avait à
me dire allait tout changer.


—   
Comment cela ? dit-elle, pâlissant.


—   
Je n’en sais pas davantage Enora. Mais je
dois découvrir ce que c’est. Voilà la raison pour laquelle je m’enferme dans ma
chambre et que je décortique tous ses livres. Je cherche un indice qui me
permettra d’avancer et de savoir ce qui se passait.


—   
Ce que tu dis est très inquiétant Léa.
Cela veut dire que quelqu’un en voulait à mort à ta mère et aurait maquillé son
meurtre en accident ?


—   
C’est ce que je crois. Il y a un secret
qui a été découvert, un secret si gros que s’il venait à la surface, il ferait
beaucoup de dégâts.


Enora se leva, soudainement
mal à l’aise.


—   
Je te laisse continuer tes recherches.
Tiens-moi au courant.


—   
Oui, bien entendu.


Elle quitta la chambre sans
faire de bruit et referma la porte derrière elle. À peine la porte close, Léa
sauta de son lit et se précipita dans sa garde-robe où elle avait caché une
lettre que sa mère avait placée dans un de ses livres.


« Ma chère Léa,


Si tu lis cette lettre, c’est qu’il m’est arrivé malheur. Je te demande
pardon de ne pas t’en avoir parlé plus tôt, mais je l’ai fait pour te protéger.
J’ai découvert quelque chose qui pourrait faire tomber les Visconti à tout
jamais. Et du coup, ma vie est en danger. Notre vie est en danger car tu es
concernée aussi. Méfie-toi d’Enora.


J’ai caché toutes les preuves dans le deuxième fond de ma boîte à bijoux.
Si jamais tu lisais cette lettre, prends-la et quitte cet endroit le plus rapidement
possible. Rends-toi à la police et donne-leur toutes les preuves.


Je t’aime. Pardonne-moi encore.


Ta mère bien-aimée.


                                                                              Amélie »



 

Mais la boîte à bijoux était
introuvable. Léa n’avait plus le choix, elle devait rester dans ce domaine
maudit et jouer avec le feu pour découvrir ce qu’Enora cachait.



 


 

*********


Victor Pontier, l’homme de
main d’Evan, n’avait peur de rien. Aussi machiavélique que son complice, il ne
reculait devant aucun obstacle pour atteindre ses objectifs. En l’occurrence,
l’argent des Visconti ! Il avait travaillé pendant des années pour pouvoir
en arriver là et ce n’était pas un simple comptable qui allait contrecarrer ce
dur labeur. Il fallait à tout prix l’empêcher de parler à Enora et ainsi éviter
l’annulation incongrue du mariage.


Il parvint dès lors devant la
porte d’un petit appartement du centre-ville de Bordeaux. Sûr de lui, il frappa
trois coups. Personne ne répondit. Il réitéra plusieurs fois, sans succès.
Embêté, il ne se laissa pourtant pas démonter par son absence et d’un coup de
maître, il força la porte pour entrer. À sa grande surprise, il vit que
l’appartement était complètement vide. Tous les meubles avaient été déménagés,
les pièces respiraient le carrelage fraîchement lavé. Il n’y avait plus
personne.


Intrigué, il sortit de
l’appartement, referma la porte derrière lui et sonna chez le voisin pour
obtenir des explications.


—   
Excusez-moi de vous déranger, demanda-t-il
à la vieille femme qui venait d’ouvrir la porte.


—   
Oui ?


—   
Je cherche votre voisin, mais personne ne
répond.


—   
C’est normal, répondit-elle amusée. Il a
déménagé hier.


—   
Déménagé, dites-vous ? Et où
cela ?


—   
Il n’a laissé aucune adresse, mais j’ai
cru comprendre qu’il partait loin, très loin. Il m’a juste dit que là où il
allait, c’était une sorte de paradis et qu’il ne reviendrait pas.


—   
Un paradis ? Merci, rétorqua-il
abasourdi.


Victor regagna sa voiture,
complètement estomaqué. Le comptable était parti ainsi sans rien dire dans un
« paradis » fiscal…


—   
Le salaud ! s’écria-t-il énervé. Il a
volé tout l’argent que nous avons détourné !


Il alluma alors le moteur
comme une furie et retourna au château pour parler de toute urgence à Evan
Visconti.


Deux heures plus tard, dans
son bureau, Evan vit entrer Victor, le visage décomposé.


—   
Qu’est-ce qui s’est passé ?
demanda-t-il inquiet.


—   
C’est votre comptable. C’est lui qui a
pris l’argent que nous avons détourné !


—   
Quoi ?


—   
Il a dû jouer les innocents. Il a dû
remarquer ce que nous trafiquions depuis longtemps. Et au bon moment, il est
parti avec l’argent. Il a déménagé et je ne sais pas où il est.


—   
Tout l’argent ? demanda-t-il en
pesant chaque mot.


—   
J’ai fait un arrêt à la banque avant de
venir ici. Il n’y a plus rien. Il a trouvé notre compte caché et l’a vidé.


—   
Le salopard ! Comment a-t-on pu se
faire avoir par un simple comptable ?


—   
Vous croyez que c’est un coup d’Amélie Beaufort ?


—   
J’en ai bien peur. Je ne vois pas qui
d’autre aurait pu nous faire ça. Le comptable a dû sentir l’oignon et s’est
enfui avant qu’il ne lui arrive la même chose qu’à Amélie !


—   
Sauf que nous n’avons pas tué Amélie Beaufort.


—   
Non, mais ça, il ne le sait pas.


—   
Quoi qu’il en soit, que fait-on pour
l’argent ? Et qu’allez-vous dire à Enora ? Qu’en sera-t-il du mariage
et du domaine ?


Il ne répondit pas,
complètement plongé dans sa tourmente.


—   
Nous sommes l’arroseur arrosé, dit-il dépité. Et il nous faudra agir comme tel, c’est notre seule
carte de survie en attendant de retrouver cet argent.


—   
Vous croyez que c’est possible ?


—   
Le comptable a sûrement laissé une trace.
On va la retrouver et elle va nous mener à lui. Utilise tout ton temps à le
rechercher. Cet homme est notre avenir.


—   
Bien monsieur.


—   
Moi, je m’occupe d’Enora et du mariage.


Victor quitta le bureau tandis
qu’Evan se jeta sur son divan, presque tremblant. Quelques minutes plus tard,
Enora arriva.


—   
Je n’ai jamais vu Victor aussi pâle de
toute ma vie, dit-elle en entrant avec un plateau en main sur lequel reposaient
deux verres d’eau.


—   
Il a quelques soucis en ce moment,
répondit Evan de manière évasive.


—   
Tu n’as pas bonne mine non plus,
rétorqua-t-elle en lui proposant le verre.


—   
Trop de travail j’imagine.


—   
Tu dois te ménager Evan, n’oublie pas que
nous nous marions dans quinze jours. Je ne voudrais pas que nos photos soient
gâchées par ta mine déconfite.


—   
Ne t’inquiète pas mon amour, je serai
radieux.


Elle se tut un instant et
s’assit aux côtés de son futur mari. Puis, d’un air hautain, elle
déclara :


—   
J’ai reçu un appel de notre comptable ce
matin.


Evan se redressa, les yeux
soudainement globuleux.


—   
Ah bon ? répondit-il en tentant de
cacher son émoi. Que voulait-il ? Un problème avec les comptes ?


—   
Il semblerait que oui…


Il gloussa, pâlissant de plus
belle.


—   
Comment ça ?


—   
Je n’en sais pas plus. Mais là n’est pas
l’important. Il a donné sa démission, sans préavis.


—   
Quoi ?


—   
Oui. Il nous quitte. Il m’a dit qu’il
m’enverrait un courrier explicatif. Je devrais le recevoir dans quelques jours…


—   
Un courrier ? balbutia-t-il.


—   
Oui… du coup, il nous faudra trouver un
nouveau comptable.


—   
Ne t’inquiète pas, je m’en charge.


—   
Non, pas la peine. Il m’a recommandé un
bon confrère à lui. Il dit que c’est un expert et qu’il fera très bien
l’affaire.


—   
Et tu ne veux pas en chercher un par
toi-même ? Comment peux-tu faire confiance à un homme qui nous plante de
cette façon ?


—   
Il a toujours été très compétent. S’il
part, c’est qu’il a de bonnes raisons.


—   
Et il ne t’a pas dit où il allait ?


—   
Oui… vaguement…


—   
Où ça ?


—   
Quelle importance ! ? Voyons ce
confrère et décidons rapidement de le remplacer.


Il ne répondit pas, bouillant
de l’intérieur comme un volcan sur le point d’exploser. Il hocha de la tête et
regarda Enora quitter le bureau dans sa grâce et sa prestance habituelle.


Tremblant, il prit son
portable et téléphona à Victor. Il lui ordonna de subtiliser tout le courrier
arrivant dans les prochains jours et de trouver un moyen de faire parler Enora.
Il devait absolument savoir où était le comptable. Il raccrocha ensuite,
presque furieux.


L’étau se resserrait et rien
ne se passait comme prévu. Il ferma les yeux un instant et revit la silhouette
d’Amélie se dessiner dans son esprit. Elle tenait un revolver en main et le
menaçait.


« J’ai tout découvert de ton double jeu
Evan ! » lui jeta-t-elle à
la figure.


Le soir même, elle était
retrouvée morte dans le jardin du domaine, un cheval à ses côtés.



 

*********


Quentin était assis sur le lit
défait de sa chambre d’hôtel. Il avait passé une excellente nuit. Sa mère avait
été engagée en tant que gouvernante remplaçante d’Amélie Beaufort et elle signait
aujourd’hui également son entrée dans le domaine. En effet, l’échéance qu’il
avait fixée à Victor Pontier arrivait à son terme et dans quelques minutes il
allait pouvoir quitter cet hôtel minable, prendre ses affaires et s’installer
dans ce prestigieux château.


Il prit donc son téléphone
portable et composa le numéro de Victor.


—   
Ici Quentin Marina, dit-il avec assurance.
Les vingt-quatre heures sont passées, j’attendais de vos nouvelles…


—   
J’ai
d’autres chats à fouetter pour l’instant.


—   
Ce qui veut dire ?


—   
Je
vous ai préparé une chambre dans l’annexe réservée aux employés. Vous y
resterez jusqu’au mariage, vous couvrirez l’événement et puis nous n’entendrons
plus jamais parler de vous. Nous sommes bien d’accord ?


—   
C’était effectivement le marché.


—   
Vous
pouvez vous présenter aujourd’hui même aux portes du domaine. Quelqu’un
s’occupera de vous.


—   
Bien. À tout à l’heure.


Victor raccrocha. Il était
dans le bureau d’Evan, assit sur le divan.


—   
C’était ce fameux journaliste, dit-il sur
un ton grave.


—   
Tu n’as pas eu le temps de vérifier son
passé j’imagine ?


—   
Avec tout ce qui nous est tombé dessus
entre-temps, non. Mais ne vous inquiétez pas. Il ne sera pas présent au
mariage.


Evan souffla, tout en admirant
encore et toujours la beauté de son jardin à travers la vitre.


—   
Je me demande si un jour tout cela ne va
pas se retourner contre nous.


—   
Vous avez des remords ?


—   
Nous n’avons plus l’argent. Ce foutu
comptable a envoyé un courrier à Enora qui se révèle être une véritable épée de
Damoclès planant sur nos têtes ! Je suis certain qu’il l’a fait exprès. Le
mariage n’aura peut-être jamais lieu. Et la mort d’Amélie Beaufort plane sur
nous comme une ombre dangereuse. Alors quand je pense à ce journaliste, je me
demande si ça vaut le coup d’employer encore les grands moyens…


—   
Il va nous détruire. Amélie communiquait
avec lui. Elle lui a sûrement dit pour le détournement. Il en sait plus qu’il
ne veut bien nous dire. Et s’il est ici, ce n’est pas pour couvrir le mariage
et être célèbre, il cherche autre chose. Nous devons l’éliminer, nous n’avons
pas le choix.


—   
Tu as raison… mais alors, essayons d’agir
intelligemment. Nous ne savons pas ce qu’il fera des informations qu’il
détient. Il faut donc faire en sorte que ça se retourne contre lui.


—   
C’est-à-dire ?


—   
Tu veux sa mort ? D’accord !
Mais elle devra nous servir à couvrir celle d’Amélie !


—   
Qu’avez-vous en tête ?


—   
Fais en sorte qu’on croie que c’est lui le
coupable. Quand tu auras trouvé le lien qui le reliait à Amélie, sers-t’en
contre lui de façon à ce que la famille Visconti, y compris toi et moi, soyons
totalement blanchis de cette terrible histoire.


—   
D’accord… Ce plan me plaît assez.


Evan se retourna et regarda
son acolyte avec une complicité certaine. Ils étaient tous les deux
machiavéliques et le plus grave, c’était qu’ils l’assumaient !


Une heure plus tard, Quentin se
tenait devant la barrière, son sac à dos bien accroché à ses épaules. Il
souriait intérieurement tandis qu’un employé lui faisait visiter l’annexe, lui
montrait sa chambre et la salle à manger où tous les employés et ouvriers se
retrouvaient chaque soir pour le repas.


Ça y est ! Il y était
arrivé. Il était entré dans le domaine ! Il posa rapidement son sac sur
son lit impeccablement plié. Il partagerait sa chambre avec un cuisinier d’une
trentaine d’années qui travaillait dans le domaine depuis cinq ans.


—   
Bienvenue ! lui dit-il en lui serrant
la main. Je m’appelle André, j’espère que tu te plairas ici.


—   
Enchanté. Je suis Quentin Marina. Je ne
suis pas ici pour longtemps, mais je compte bien en profiter.


—   
Je vais te présenter aux autres. Tu
verras, on est comme une grande famille dans le domaine.


—   
J’en suis ravi. Merci pour ton accueil. Ça
fait plaisir…


—   
C’est normal ! dit-il souriant.


—   
J’ai appris qu’une des vôtres était
malheureusement décédée il y a peu, j’en suis désolé.


—   
Oui… la gouvernante, répondit-il
subitement le visage plus sombre. Amélie Beaufort. Elle était ici depuis une
vie, elle est morte suite à un accident de cheval. C’est triste.


—   
Je ne savais pas que les gouvernantes
pouvaient utiliser les chevaux des propriétaires…


—   
Amélie était plus qu’une gouvernante, elle
faisait partie de la famille Visconti, elle a grandi avec la grande patronne.


—   
Je comprends mieux…


—   
Allez viens, je vais te présenter au reste
des ouvriers.


Quentin suivit son nouvel ami.
Il sentait qu’il allait effectivement se plaire et surtout, qu’il allait
découvrir des détails croustillants sur la vie d’Amélie et sur les
circonstances de son décès. Il ne restait plus qu’à investiguer…



 

*********


Le deuxième fond de la boîte à
bijoux de sa mère, voilà ce qui devenait la priorité de Léa. Elle devait
découvrir ce qu’elle avait dissimulé dans cette boîte et démasquer les
Visconti. Pourtant, son cœur était partagé entre la haine et l’amour. Enora
avait été une deuxième mère pour elle et la savoir une traîtresse était trop
difficile à accepter. Elle était cependant hantée par la lettre que sa mère lui
avait écrite. Tremblante, elle avait fouillé tous les livres de la bibliothèque
et n’en avait trouvé aucune autre, pas même un indice sur l’endroit se trouvait
cette fameuse boîte à bijoux. Elle était dans une impasse, et mis à part jouer
avec le feu, elle ne savait plus quoi faire d’autre.


Soudain, on frappa à la porte
de sa chambre, l’extirpant violemment de ses pensées profondes.


—   
Qui est là ? demanda-t-elle
timidement.


—   
C’est moi… Alex !


Le sang de Léa ne fit qu’un
tour. Elle n’avait plus revu le fils d’Enora depuis la mort de sa mère.


—   
Laisse-moi entrer s’il te plaît,
insista-t-il.


Elle se leva comme une furie,
se précipita devant le miroir de sa commode et balaya rapidement ses cheveux
soyeux tout en se frottant le visage pour avoir meilleure mine. Ensuite, sans
paraître intéressée, elle se jeta sur le rebord de son lit et répondit
simplement « tu peux entrer ».


Le jeune homme quatre ans plus
âgé qu’elle, entra doucement dans la chambre, les yeux au sol et l’air
embarrassé. Il s’approcha et se tint devant elle, comme un arbre planté au
mauvais endroit dans un jardin à l’abandon.


—   
Je suis désolé de débarquer seulement
maintenant… Je voulais venir avant mais… je ne sais pas pourquoi… je…


—   
Inutile de vouloir te justifier Alex. Tu
m’embrasses, tu avoues enfin que tu es amoureux de moi, puis ma mère meurt et je
ne te vois plus pendant des jours. Tout ce qu’il y a plus de normal !


Il baissa les yeux, intimidé
par la fracassante franchise de Léa.


—   
Je ne voulais pas que ça se passe comme
ça. Je te demande pardon.


—   
Pardon pour quoi ? dit-elle en se
retournant et en le regardant droit dans les yeux. Pour m’avoir embrassée ou
pour avoir disparu au moment où j’avais le plus besoin de toi ?


Il recula d’un pas.


—   
Je sais que tu es en colère contre moi, je
le conçois parfaitement. Ma démarche est positive, je veux qu’on puisse aller
de l’avant et oublier ce malencontreux épisode.


—   
Oublier ? Mais qu’est-ce que tu veux
que j’oublie exactement ? Que tu m’as embrassée ? demanda-t-elle
agressive.


—   
Ça n’aurait jamais dû se produire, je suis
désolé. Tu sais que c’était mal. Je vais me fiancer avec Zoé…


—   
Mais tu ne l’aimes pas ! Il n’y a
rien dans tes yeux quand tu la regardes.


—   
Nous deux, ce n’est pas possible Léa.
C’est de l’inceste, on a grandi comme frère et sœur. Une relation amoureuse
entre nous, ça choquerait beaucoup trop.


—   
Depuis quand tu te soucies de l’avis des
autres ? Et ce n’est pas de l’inceste !


Elle tourna la tête, bondit de
son lit et se précipita vers la fenêtre pour éviter le regard de l’homme
qu’elle aimait éperdument.


—   
Zoé est une femme sans cœur et cruelle.
Elle ne cherche que la prestance de votre nom et rien d’autre. Elle te trompera
avec le premier venu après votre mariage.


—   
Je t’interdis de parler d’elle de cette
façon ! C’est irrespectueux ! s’insurgea-t-il.


—   
Ce qui est irrespectueux, c’est de nier
avec lâcheté ton amour pour moi…


—   
Je te demande pardon…


—   
Au revoir Alex ! dit-elle sans le
regarder. Ne m’adresse plus jamais la parole !


—   
Ne sois pas comme ça, je t’en prie…


—   
Sors de ma chambre s’il te plaît !


Penaud, il fit demi-tour et
ferma la porte derrière lui. Léa se retourna et se jeta sur son lit pour
pleurer toutes les larmes de son corps. Son cœur arraché par la douleur
n’arrivait pas à guérir. C’était trop dur, trop lourd, trop cruel.


Derrière la porte, Alex ferma
les yeux un instant, juste le temps de revoir dans ses souvenirs celui qui
était le plus douloureux. Le soir même de sa mort, Amélie était venue lui
rendre visite dans l’écurie où étaient abrités tous les chevaux. D’un air
menaçant et très en colère, elle l’avait empoigné.


« J’ai su que tu as embrassé ma fille ! Que
cela ne se reproduise plus jamais, tu entends ? Je t’interdis de la revoir
à nouveau ! »


« Pourquoi ? » avait-il osé demander.


« Parce que Léa est ta demi-sœur ! » avait-elle craché en pleine figure.



 

*********


Lundi matin. Le soleil
réchauffait déjà la terre encore humide par la rosée du matin. C’était une
journée parfaite pour commencer son nouveau travail au domaine des Fontaines.
Vinciane était surexcitée, elle avait hâte de découvrir tous les petits secrets
des Visconti et surtout connaître enfin la vérité sur les circonstances de la
mort d’Amélie. Elle passa la barrière en fer forgé avec une certaine fierté.
Elle avait un mois pour prouver à Enora Visconti qu’elle était faite pour ce
travail. Elle n’avait pas droit à l’erreur, tout reposait maintenant sur ses
épaules.


La maîtresse de maison
l’accueillit avec un sourire presque forcé et lui montra sa chambre à coucher.


—   
Ce n’est évidemment pas la chambre
d’Amélie, dit-elle avec une pointe d’angoisse. Mais la vôtre est tout aussi
confortable.


—   
Merci Mme Visconti. Je suis certaine que
je m’y sentirai très bien.


—   
Déposez vos affaires, je vais vous
présenter au cuistot qui prépare tous les plats pour les ouvriers et les gens
de maison. Je compte organiser une soirée en l’honneur d’Amélie demain soir et
j’aurai besoin de votre collaboration à vous deux. Exceptionnellement,
j’ouvrirai les portes privées du domaine aux ouvriers. Ce sera un hommage à la
hauteur de la pauvre Amélie.


—   
C’est très gentil de votre part. Je ferai
ce qu’il faut.


—   
Je compte sur vous, bien évidemment.


Vinciane déposa ses valises et
suivit Enora jusque dans la cuisine de l’annexe. André était aux fourneaux
quand Enora s’approcha du jeune homme.


—   
Bonjour André, je te présente Vinciane,
notre nouvelle gouvernante.


—   
Bonjour ! répondit-il souriant.
Bienvenue dans le domaine des Fontaines.


—   
Merci André, répondit Vinciane avec
enthousiasme.


—   
Je vous laisse entre vous. Je compte sur
toi pour lui expliquer tout ce qu’elle doit faire en ce qui concerne la soirée
spéciale de demain.


—   
Oui Mme Visconti.


Enora s’évapora de la même
manière qu’elle était apparue, laissant les deux nouveaux collègues libres de
pouvoir discuter.


—   
Eh bien, bienvenue chez nous, répéta
André. Prendre la place d’Amélie ne doit pas être facile mais si vous faites
tout ce qu’Enora vous demande, tout se passera bien.


—   
Je suis confiante, répondit-elle. Je ne la
décevrai pas.


—   
Alors venez, je vais déjà vous présenter à
tous vos nouveaux collaborateurs. Il y en a justement un qui est arrivé en fin
de semaine dernière et qui partage ma chambre. Il s’appelle Quentin, on va
commencer par lui.


Vinciane ravala sa salive bruyamment
pendant qu’André laissa la cuisson de ses petits plats à un sous-fifre. Elle le
suivit jusque dans la grande salle à manger où Quentin était justement assis
devant son écran d’ordinateur. Il leva les yeux et vit sa mère.


—   
Quentin, je te présente la nouvelle
gouvernante, s’exclama André. Elle s’appelle Vinciane. C’est bien ça ?


—   
Oui, oui… répondit-elle gênée.


Quentin se leva et serra la
main de sa mère qu’il traita comme une parfaite inconnue. Il se rassit ensuite
paisiblement et les regarda s’en aller saluer les autres occupants de la pièce.
Intérieurement, il ne pouvait s’empêcher de sourire. Tout se passait exactement
selon leur plan. Il ne restait plus maintenant qu’à passer à la vitesse
supérieure.


André continua de faire
visiter l’annexe à Vinciane qui en avait déjà vu une partie avec Enora lors de
son premier entretien.


—   
Aimeriez-vous voir les écuries ?
demanda-t-il.


—   
Oui, avec plaisir. J’ai entendu dire que
l’ancienne gouvernante s’y rendait souvent et qu’elle adorait les chevaux.


—   
Ah non, vous êtes mal renseignée. Elle
détestait cela ! Sa fille pourra vous le confirmer, elle a d’ailleurs à
plusieurs reprises tenté de l’initier, mais jamais elle n’y prit goût,
contrairement à Léa.


—   
Qui se sert de ces chevaux alors ?


—   
Les Visconti bien évidemment, mais surtout
leur fils unique, Alex.


—   
Et j’imagine que c’était son cheval qui
attendait près du corps de la gouvernante.


—   
Oui, Amélie aimait bien par contre faire
sa toilette et le sortir de l’écurie pour une petite promenade qu’elle faisait
à pied à ses côtés. Elle disait que ça la détendait.


—   
Vous pensez qu’elle a monté le cheval ce
soir-là ?


—   
C’est possible. Personne ne sait vous
savez. Mais il vaut mieux ne pas trop évoquer cette histoire, ça hérisse les
poils des Visconti.


—   
J’imagine bien.


—   
Voici l’écurie ! dit-il en la
pointant du doigt. Et le dernier cheval à droite est celui d’Alex. C’est le
plus beau. Il s’appelle Némésis – la déesse de la juste colère des dieux dans
la mythologie grecque. Et elle porte très bien son nom !


—   
Je n’y connais pas grand-chose aux
chevaux, mais je vous crois, répondit-elle en riant.


—   
Je vous laisse découvrir par vous-même le
reste du domaine, je dois retourner à mes fourneaux. On se donne rendez-vous
dans une demi-heure pour discuter du repas et de l’organisation de
demain ?


—   
D’accord, dit-elle.


André s’éloigna tandis que
Vinciane s’approcha de Némésis, lequel se sustentait de fourrage dans son box.


—   
Bonjour Némésis, s’exclama-t-elle en
caressant la crinière du cheval. Seul toi sais ce qui s’est réellement passé le
soir où Amélie est morte, n’est-ce pas ? Mais tu as d’autres secrets à me
révéler…


Avec assurance, elle entra
dans le box et le referma derrière elle. Afin de mettre à l’aise le cheval qui
ne la connaissait pas, elle le caressa et lui parla encore calmement. Puis,
très tendrement, elle souleva sa patte avant droite jusqu’à ce qu’elle puisse
avoir accès à son sabot.


—   
Allez Némésis, délivre-moi tes secrets. Si
tu portes si bien ton nom, alors la vengeance fait aussi partie de tes
attributions…


Elle fouilla sous son sabot et
l’amas de boue qui s’était installé lorsque soudain elle en extirpa un morceau
de papier plié en quatre.


—   
Eureka ! s’écria-t-elle. Merci
Amélie !


Elle ouvrit le morceau de
papier qui renfermait un numéro contenant 10 chiffres et quelques lettres, à
l’évidence un numéro de compte bancaire.


Rapidement, elle sortit du box
et retourna vers l’annexe. Fièrement, elle pensa que, rarement, elle avait été
aussi efficace si rapidement ! Sur le chemin du retour, elle passa par la
salle à manger où Quentin se trouvait encore. Discrètement, alors qu’elle
traversait la longue pièce, elle posa le morceau de papier à côté de son
ordinateur. Ensuite, elle se rendit dans la cuisine pour retrouver André. Mais
il n’était pas là.


Il avait oublié son téléphone
dans sa chambre et, alors qu’il retournait aux cuisines en passant par la salle
à manger, il n’avait pas pu s’empêcher de remarquer que Vinciane venait de tendre
un morceau de papier qui, visiblement, avait l’air d’intéresser au plus haut
point Quentin.


Perplexe, il s’arrêta un
instant. Soudainement, il avait comme l’impression que ses deux-là se
connaissaient déjà… Il eut comme un frisson d’horreur traverser son dos.


Que leur cachaient-ils ?
Qui étaient-ils l’un pour l’autre ?


Et puis, étaient-ils liés à la
mort d’Amélie Beaufort ?



 


 

*********


Comme tous les lundis matin,
Léa se rendait au cimetière de la Chartreuse pour nettoyer et reposer des
fleurs sur le tombeau de sa mère. Depuis qu’elle avait découvert sa mystérieuse
lettre, elle était certaine que la thèse de l’accident était maintenant à
exclure totalement. Quelqu’un avait voulu la peau de sa mère et elle devait
absolument trouver pourquoi.


Mais aujourd’hui, elle n’avait
pas la force d’enquêter. Elle se tenait là, à genoux face au tombeau, pour
pleurer. Pleurer la perte de sa mère, mais surtout pour lui expliquer à quel
point son cœur avait été abîmé par les ravages de l’amour. Le baiser qu’elle
avait échangé avec Alex avait fait naître en elle des espoirs merveilleux pour
l’avenir. Il avait pourtant mis un terme à tous ses rêves en se rétractant et
en préférant s’engager avec cette sulfureuse et intrigante Zoé. Il était lâche,
il n’assumait pas leur amour pourtant si pur et sincère.


« C’est qu’il ne me mérite pas ! » dit-elle à chaudes larmes face à la tombe d’Amélie.


Mais soudain, elle entendit du
bruit derrière elle. Un homme racla sa gorge pour notifier sa présence. Elle le
reconnut immédiatement. C’était Alex !


Elle se releva, surprise.
Rapidement, elle essuya ses larmes et reprit son air hautain.


—   
Je croyais t’avoir dit que je ne voulais
plus jamais te revoir ! lança-t-elle avec hargne.


—   
J’imagine à quel point j’ai dû te
décevoir, mais il fallait que je te parle.


—   
Nous n’avons plus rien à nous dire Alex.
Tu m’as très bien fait comprendre que c’était terminé entre nous, que tu tirais
un trait sur une histoire naissante qui aurait pu être magnifique.


—   
Je voulais te parler de ta mère et de sa
mort. Je savais que je pouvais te trouver ici. C’est un endroit calme où
personne ne nous entendra parler. C’est important Léa.


—   
Comment cela ? demanda-t-elle
subitement intriguée.


—   
J’ai retrouvé dans un endroit insolite une
boîte à bijoux qui appartient à ta mère.


—   
Quoi ? s’écria-t-elle pleine
d’espoir. Où ça ? Où est-elle ?


—   
Je l’ai déposée dans ma chambre, sous mon
lit, pour que personne ne la découvre.


—   
Où était-elle ? Je la cherche depuis
des jours !


Il baissa la tête, embêté.


—   
Elle était chez Victor ! répondit-il
solennellement. Plus précisément, dans une des armoires de son bureau.


Elle pâlit rapidement. Elle ne
connaissait que trop bien les manigances de Victor. Elle le détestait depuis sa
tendre enfance et savoir qu’il était maintenant lié à la mort de sa mère ne
faisait que renforcer sa haine pour lui.


—   
Comment l’as-tu trouvée ?
demanda-t-elle.


—   
Bêtement. Je cherchais des fournitures de
bureau dans ses armoires. Il n’était pas là, alors je me suis permis de les
ouvrir. Et j’ai trouvé la boîte à bijoux. Je l’ai reconnue tout de suite, parce
que ma mère l’avait offerte à la tienne l’année dernière pour Noël. Et puis,
son nom est gravé dessus.


—   
Oh mon Dieu ! Rentrons à la maison,
répliqua-t-elle surexcitée. Je dois absolument la voir !


—   
Tu crois que Victor est réellement
impliqué dans la mort de ta mère ?


—   
Il n’y a pas de doute, sinon que ferait-il avec cette boîte dans son armoire ?


—   
Tu as sûrement raison. Nous devons nous
méfier de lui. Il est toujours en train de trafiquer quelque chose.


Sans perdre davantage de
temps, ils partirent en direction du domaine. Quand ils arrivèrent dans la
chambre d’Alex, Léa se précipita sous le lit pour prendre la boîte à bijoux
appartenant à sa mère.


—   
Je te remercie ! dit-elle simplement
en voulant quitter la chambre.


—   
Tu ne l’ouvres pas ? Tu ne crois pas
que Victor a volé les bijoux de ta mère ?


—   
Je préfère regarder cela seule. Mais tu ne
peux pas comprendre, puisque tu n’as pas de cœur !


Dépité, il la laissa s’en
aller. Malgré ce que croyait Léa, son cœur saignait atrocement de douleur. Il
referma la porte de sa chambre et se coucha sur son lit, réfléchissant sur les
conséquences de ses dernières actions qu’il savait déjà être mauvaises…


Mais que ne ferait-il pas par amour, justement ?


Lorsqu’il ferma les yeux, une
autre scène du passé resurgit dans son esprit. Le jour où Amélie fut retrouvée
morte, quelques heures avant qu’elle ne le confronte à l’écurie, il avait
assisté, malgré lui, à une scène de dispute entre elle et Enora. En haut de
l’escalier, elles s’arrachaient cette précieuse et mystérieuse boîte à bijoux.


—   
Tu
vas me donner cela tout de suite ! hurla Enora.


—   
Jamais !
Tu entends ! Cette boîte m’appartient !


—   
Je
sais très bien ce que tu as caché dedans. Tu n’imagines pas à quel point ces
informations seront destructrices. Tu dois me les rendre !


—   
Qu’est-ce
que tu ne comprends pas dans le mot « jamais » ?!


Elles faillirent se battre
pour la boîte mais Amélie était retournée dans ses quartiers avec celle-ci,
extrêmement fâchée.


Alex ouvrit les yeux. Personne
ne savait comment Amélie était morte à côté de son cheval Némésis. Mais suite à
cette dispute, il avait immédiatement pensé que si on retrouvait la boîte chez
sa mère, elle serait inculpée du meurtre. Alors, rongé par les doutes, il
décida de rentrer discrètement dans sa chambre et de chercher cette fameuse
boîte. Avec horreur, il découvrit qu’elle la tenait dans une armoire cachée
derrière des vêtements peu utilisés.


Choqué, il ne réfléchit pas un
instant de plus et la prit à son tour. Pour éviter à Enora tout futur problème,
il mentit à Léa et prétendit que Victor était le coupable du vol.


Il ne savait pas quelles
conséquences ce fâcheux mensonge aurait sur sa famille, mais il avait le
sentiment d’avoir fait ce qu’il fallait, même si secrètement, son cœur le
condangait déjà.


Au même moment, Léa courut
dans sa chambre avec l’espoir inespéré de découvrir enfin les preuves que sa
mère avait cachées dans le double fond de sa boîte. Mais lorsqu’elle l’ouvrit,
elle était vide.


Le visage en larme, elle la
posa sur la commode. Avec amertume, elle promit de découvrir le fin mot de
l’histoire. Victor allait payer. Il allait payer très cher !



 


 

*********


Victor entra comme une furie
dans le bureau d’Evan, une enveloppe fermée à la main. Il l’exhiba fièrement
devant les yeux intrigués de son patron.


—   
J’ai enfin intercepté la fameuse lettre du
comptable destinée à Enora ! dit-il avec hargne.


—   
Donne-la-moi tout de suite, ordonna Evan.


Victor s’exécuta, ayant hâte
de découvrir les explications du comptable. Evan déchira l’enveloppe et sortit
rapidement la lettre qu’il lut à voix haute.


« Chère Enora,


« Par la présente, j’aimerais vous expliquer ma
soudaine démission. Je suis sincèrement désolé de vous quitter de la sorte,
mais une obligation familiale ne m’a pas laissé le choix. J’ai dû quitter le
pays pour me rendre au chevet de mes parents mourants.


Néanmoins, je vous conseille un confrère de haute
renommée qui pourra s’occuper, comme je le faisais, de vos affaires courantes
en matière de finances. »


—   
C’est une blague ? s’écria Evan
fâché.


—   
Il a effrontément menti !


—   
Et il n’a rien dit non plus sur notre
implication dans le détournement ! Il joue profil bas on dirait et il nous
laisse dans notre merde.


Il jeta la lettre sur son
bureau, comme un vulgaire torchon.


—   
Le salopard ! continua-t-il. Cette
lettre ne nous apprend rien du tout !


Victor la prit en main et la
relut calmement. Puis, blafard, il s’exclama : « Oh mon Dieu »


—   
Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Evan.


—   
Vous n’avez pas lu la dernière phrase. Il
donne le nom de son confrère.


—   
Qui est-ce ?


—   
Maxime Tavier !


—   
Le frère de ma belle-fille Zoé ?
s’écria-t-il intrigué. Mais il n’est pas comptable !


—   
Non, il est avocat ! Il travaille
dans un des cabinets les plus prestigieux de la ville.


—   
C’est à plus rien n’y comprendre !


—   
Au contraire M. Visconti !


Evan se leva de son siège,
intrigué et inquiet.


—   
Il recommande un avocat alors qu’Enora a
besoin d’un comptable ?


—   
C’est un message codé. Enora va tout de
suite tiquer et contacter Maxime pour des explications. Le comptable a dû le
mettre au courant de quelque chose. Il va nous faire tomber par le biais de cet
avocat qui détient sûrement des preuves de notre méfait.


—   
Oh mon Dieu, il avait tout prévu !


—   
On s’est fait avoir M. Visconti. Jusqu’à
la moelle. Il reste quinze jours avant le mariage, on n’a pas assez de temps
pour réparer tout cela.


Evan se rassit, déconfit.


—   
Il est parti avec l’argent et nous fait
couler d’une manière des plus insidieuses. Je dois absolument contacter
Maxime ! Il est notre dernière chance de nous en sortir.


—   
S’il a des preuves, c’est peine perdue.


—   
Et si le comptable bluffe ? S’il n’a
aucune preuve, s’il veut juste nous faire peur ?


—   
Tout cela n’a pas de sens. Il veut nous
faire tomber pour le détournement, pour ne pas qu’on le retrouve. Je vous
déconseille fortement de contacter Maxime, ça ne ferait que confirmer votre
culpabilité.


—   
Alors que dois-je faire ?


—   
Laissez-moi m’en occuper…


—   
C’est-à-dire ?


—   
Je vais faire parler Maxime, avec mes
méthodes… répondit-il gravement.


—   
Il y a trop de dommages collatéraux
Victor ! souffla-t-il inquiet.


—   
On est allés trop loin M. Visconti, nous
n’avons plus le choix.


Inopinément, la porte du
bureau s’ouvrit. Enora fit sa grande entrée, ignorant qu’Evan était occupé avec
Victor.


—   
Oh ! Excusez-moi ! dit-elle,
sûre d’elle. J’ignorais que Victor était là. Puis-je te parler Evan ?
C’est au sujet du mariage…


—   
Je n’ai pas trop le temps en ce moment, nous
sommes en plein milieu de quelque chose d’important.


—   
Concernant le domaine ?


—   
Eh bien oui, dit-il mal à l’aise.


—   
Nos ventes se portent bien,
j’espère ?


—   
On ne peut mieux. Je reviendrai vers toi
tout à l’heure pour discuter, dès que j’aurai un peu de temps.


Enora ne broncha pas mais
lança un regard glacial à Victor, qu’elle détestait. Soudain, alors qu’elle
s’apprêtait à partir, Vinciane frappa à la porte du bureau.


—   
Mme Visconti ? dit-elle gênée. Il y a
un appel pour vous.


—   
De qui s’agit-il ? demanda-t-elle.


—   
Un certain Maxime Tavier.


—   
Dites-lui de patienter, j’arrive…


Victor et Evan échangèrent un
regard terrifié. Les choses allaient beaucoup plus vite qu’ils ne le
désiraient. Enora allait découvrir la vérité d’une minute à l’autre. Toute leur
entreprise pour prendre sa fortune et son pouvoir allait être réduite à néant.


Vinciane se retira tandis
qu’Enora fit un sourire à son futur mari avant de partir à son tour. Quand la
porte claqua, Victor s’approcha d’Evan.


—   
La machine est lancée ! dit-il la
gorge sèche.


—   
Nous avons trois trains de retard. Écoute,
dit-il gravement. J’ai changé d’avis. Je me fous de savoir ce que Maxime a à
dire. Tout ce que je veux, c’est que tu retrouves les preuves que le comptable détient
contre nous et qui peuvent nous inculper. Fait tout pour les retrouver et les
détruire. C’est ce qui compte vraiment. Après tout, Maxime peut dire ce qu’il
veut sur nous, mais sans preuve, il ne pourra pas aller plus loin.


—   
Bien monsieur.


—   
Dépêche-toi ! On n’a pas une minute à
perdre !


Victor s’exécuta tandis
qu’Evan se retourna pour contempler son éternel jardin fleuri. Son cœur battait
la chamade. Il était sur le point de tout perdre. Et il détestait perdre.


Enora traversa le grand
couloir de l’entrée, prit les escaliers et monta à l’étage où Vinciane l’attendait.


—   
Merci Vinciane. Vous avez été
parfaite ! déclara-t-elle le sourire aux lèvres.


—   
Je n’avais pas l’habitude de faire cela
chez mes anciens employeurs. Je n’aime pas mentir. Pourquoi m’avoir demandé de
dire que Maxime Tavier était au téléphone alors qu’il n’en était rien ?


Enora reprit subitement son
air hautain et glacial.


—   
Si vous voulez continuer à travailler ici,
je vous conseille de ne pas poser davantage de questions. Vous êtes là pour
faire ce que je vous demande et si ça ne vous convient pas, vous pouvez partir.
Est-ce clair ?


—   
Très clair madame, répondit-elle en
s’inclinant légèrement.


Alors qu’Enora continua son
chemin, à l’autre bout du couloir, Léa avait écouté avec intérêt l’intégralité
de la conversation…


Enora entra finalement dans sa chambre et referma la porte derrière elle
avant de souffler pour évacuer tout son stress. Rapidement, elle prit son
téléphone portable et composa le numéro de son comptable.


—   
C’est moi ! dit-elle, la voix plus
rauque. Ça a marché ! Il fallait voir leur tête quand le nom de Maxime
Tavier a été prononcé. Comme on le soupçonnait, ils ont lu votre lettre. Ils
sont maintenant dans la tourmente.


—   
Quelle
est alors prochaine étape ?


—   
C’est simple. On va les faire tomber. Evan
va enfin comprendre ce que signifie bafouer ainsi une Visconti. Il m’a trahie
plus d’une fois, il m’a humiliée comme jamais en prétendant vouloir se marier
avec moi par amour, alors que tout ce qu’il veut, c’est encore et toujours mon
argent et mon nom. On s’en tient donc à notre plan. Je veux qu’il souffre
d’angoisse et qu’il meure de honte !


—   
Bien
madame. Et pour Amélie Beaufort ?


—   
On ne fait rien. Laissons les choses évoluer
ainsi. Pour le moment, il n’y a encore aucun soupçon sur moi…



 

*********


Après avoir quitté Enora, Vinciane se dirigea vers sa chambre à
coucher lorsque soudain, Léa sortit de la sienne et l’interpella.


—   
Bonjour ! dit-elle avec une certaine
désinvolture. Je m’appelle Léa Beaufort. Je suis la fille de la gouvernante que
vous remplacez !


—   
Bonjour mademoiselle. Enchantée. Je
m’appelle Vinciane. Toutes mes condoléances pour votre mère, je suis vraiment
désolée.


—   
Merci… la douleur est indescriptible.


—   
Je peux l’imaginer. J’avais déjà croisé
votre mère et c’était une personne très agréable.


—   
Ah bon ? À quelle occasion ?


—   
Eh bien, à une réunion des alcooliques
anonymes.


—   
Je vous demande pardon ?
s’écria-t-elle abasourdie.


—   
Oh ! répliqua-t-elle gênée en se
rendant compte de son manque de civilité. Je pensais que vous étiez au courant…


—   
Au courant de quoi ? Ma mère
alcoolique !? C’est impossible, je m’en serais rendu compte !


—   
J’imagine que votre mère n’en a pas fait
étalage de peur de perdre son emploi si prestigieux chez les Visconti. Mais
justement, la famille proche est toujours la dernière à se rendre compte de ce
genre de problème, surtout s’il est bien caché.


Léa marqua une pause, blême.


—   
Pour ma part, continua Vinciane, j’ai pris
le parti de ne jamais le cacher. Ça m’aide justement à ne pas retomber dans
cette spirale infernale.


—   
J’ai entendu dire que vous étiez à Londres
avant de venir ici, comment avez-vous pu rencontrer ma mère dans ce cas ?


—   
Car voilà trois mois que je suis à
Bordeaux. Je voyais votre mère une fois par semaine. Quand j’ai appris sa mort,
j’ai postulé ici. J’avais désespérément besoin de travailler…


—   
Et c’est pour cette raison que vous mentez
effrontément au maître de maison ? J’ai entendu votre conversation tout à
l’heure avec Enora au sujet du coup de fil…


Vinciane sourit.


—   
Vous êtes bien comme votre mère !
Directe et sans artifices. Eh bien oui, je n’ai pas envie de perdre ce nouvel
emploi.


—   
Savez-vous pourquoi Enora vous a demandé
de mentir ?


—   
Non… et si vous avez bien entendu, je n’ai
pas intérêt à poser plus de questions.


—   
Elle ne demandait jamais à ma mère ce
genre de choses… Faites attention, cet emploi est peut-être prestigieux, mais
vous êtes dans la fosse aux lions.


—   
Vous semblez très amère par rapport à
cette famille. Pourtant, vous êtes née ici, si je ne m’abuse.


—   
Je crois que j’ai vécu trop longtemps dans
un cocon, que ma mère a essayé de me protéger et maintenant je me rends compte
qu’il y a d’innombrables choses que je ne savais pas !


—   
Comme l’alcoolisme de votre mère ?


—   
Apparemment oui…


Il y eut un silence de quelques
secondes durant lequel les deux femmes s’observèrent avec compassion et
empathie.


—   
Votre mère disait qu’elle vous aimait
beaucoup. Mais qu’elle était inquiète pour vous.


—   
Pourquoi ? s’exclama-t-elle
brutalement.


—   
Parce qu’elle vous savait amoureuse d’un
homme qui n’entretenait pas les mêmes sentiments que vous.


—   
Alex ! dit-elle déçue.


—   
Vous aviez raconté votre idylle à votre
mère ?


—   
Oui, elle savait que je l’aimais depuis
des années. Mais elle était contre cette relation. Elle disait toujours qu’un
Visconti ne s’intéresserait jamais vraiment à la fille de la gouvernante ;
qu’un jour ou l’autre, il en aimerait une autre… de son rang !


—   
Et vous pensez qu’elle avait tort ?


—   
Je commence à croire que ma mère avait
raison sur beaucoup de choses… mais je ne voulais pas la croire.


—   
Vous l’aimez encore ?


—   
Oui ! Plus que tout… Mais depuis la
mort de ma mère, je ne sais plus où j’en suis.


—   
Que voulez-vous dire ?


—   
Je ne voudrais pas vous faire peur, mais
j’ai la certitude qu’elle n’est pas morte d’un accident.


—   
Et vous soupçonnez la famille
Visconti ?


—   
J’en ai bien peur…


—   
Et donc, vous êtes entre deux feux.


—   
Je suis surtout confuse.


Vinciane prit la main de Léa.


—   
Quoi qu’il arrive, si vous avez besoin de
parler ou même d’une épaule pour pleurer, je serai là pour vous. Je suis
étrangère ici, et je pense que je peux vous apporter un œil neuf sur ce qui
vous inquiète. Je serai en tous les cas ravie de
pouvoir vous aider et vous soutenir.


—   
Je
vous remercie beaucoup Vinciane. J’ai hâte d’apprendre à connaître cette face
cachée de ma mère.


Les deux femmes se laissèrent
pour repartir chacune de leur côté. Léa regagna à nouveau sa chambre,
déconcertée. Un autre élément de ce puzzle venait de lui être révélé de manière
fracassante. Pourtant, elle avait encore du mal à accepter le fait que sa mère
soit alcoolique.


Et si ce n’était pas le cas ? pensa-t-elle intérieurement. Si elle se rendait à ces réunions pour un autre but ? Et si tout
cela était lié à sa mort ?


Paradoxalement,
avec ce nouvel élément le mystère s’épaississait. Mais Léa était déterminée à
découvrir la vérité sur la mort subite de sa mère. Elle savait que si elle
arrivait à découvrir un autre élément, tout serait plus clair. À présent, il ne
lui restait plus qu’à se rendre à une de ces réunions et apprendre enfin la
vérité !



 

*********


Le soleil s’était couché. La
journée avait été longue pour André qui avait passé le plus clair de son temps
dans la cuisine à préparer les repas pour la journée spéciale du lendemain
organisée en l’honneur de la défunte Amélie. Il avait donné toutes les
directives à Vinciane qui semblait bien se débrouiller dans son nouveau rôle.
Toutefois, il n’arrêtait pas de penser à ce qu’il avait vu quelques heures plus
tôt, cet échange suspect entre elle et Quentin. Ils devaient donc se connaître
mais ils le cachaient. Pourquoi ? Tout cela était troublant.


Inquiet, il retourna dans sa
chambre. Quentin l’avait quittée quelques minutes plus tôt pour se rendre dans
la salle de bains. Son sac à dos était posé sur son lit, tandis que son
ordinateur portable était encore ouvert juste à côté. La curiosité était plus
forte que tout et poussa André à s’approcher de l’ordinateur. Il appuya sur
quelques touches, malheureusement il était verrouillé et il lui était
impossible d’accéder aux fichiers. Sans se décourager, il décida de fouiller le
sac à dos à la recherche du moindre indice qui pourrait l’aider à découvrir qui
était ce mystérieux jeune homme !


Quelques secondes plus tard,
dans une des poches latérales, il trouva le fameux bout de papier que Vinciane
lui avait donné. Il constata qu’il s’agissait d’un numéro de compte…
Rapidement, il inscrivit les chiffres sur sa main à l’aide d’un stylo qu’il
avait toujours sur lui et reposa le morceau de papier à sa place.


Quentin apparut presque
instantanément. Heureusement, il ne remarqua rien.



 

—   
Ta journée a été bonne ? demanda-t-il


—   
Oui, et toi ? rétorqua André. Ça n’a
pas été trop long ? J’ai vu que tu étais toute la journée dans la salle à
manger devant ton ordinateur…


—   
Je dois préparer les prises de vue et
l’article pour le mariage. J’avais bien besoin de cette journée pour me mettre
dans le bain. J’ai hâte d’être demain et d’avoir accès à la partie privée du
château.


—   
Profites-en, ça n’arrive pas tous les
jours.


—   
J’y compte bien…


—   
Et sinon… que penses-tu de la nouvelle
gouvernante ?


—   
Euh… dit-il surpris, rien de bien spécial…


—   
Je l’aurais préférée plus jeune !
répliqua-t-il en riant.


—   
J’imagine ! répondit-il en souriant
faiblement.


—   
Mais elle ne fera pas long feu ici.


—   
Pourquoi dis-tu cela ?


—   
Parce que je le sens. Il y a quelque chose
d’étrange chez cette femme. Elle dissimule quelque chose.


—   
Ah bon ? dit-il pâlissant. Qu’est-ce
qui te fait dire ça ?


—   
Mon intuition… et je me trompe rarement.


—   
Nous verrons bien…


—   
Comme tu dis. Mais je vais garder un œil
sur elle !


Quentin ne
répondit pas et fit mine de mettre son pyjama pour se coucher.


—   
Je te souhaite une bonne nuit. Je suis
crevé.


—   
Bonne nuit Quentin. Fais de beaux rêves…
Je vais traîner encore un peu, mais ne t’inquiète pas, je ne te réveillerai pas
à mon retour.


Il quitta la chambre et laissa
Quentin seul. Inquiet, il commençait déjà à paniquer. Il fallait qu’il parle à
sa mère et qu’il lui dise qu’André avait déjà des soupçons sur elle. Sans
réfléchir un instant de plus, il prit son téléphone et composa son numéro.


—   
Maman !
dit-il tout bas. C’est moi ! Je sais
que je ne dois pas t’appeler, mais il fallait que je te dise cela, c’est
important. C’est le cuistot, André, il a des soupçons sur toi ! Sois
prudente, il ne faudrait pas qu’il sache pourquoi on est là.


L’oreille collée à la porte de
sa chambre, André avait évidemment tout entendu. Maintenant il connaissait le
lien entre ses deux personnes : mère et fils ! De plus, leurs
intentions n’étaient certainement pas nobles et il était prêt à parier que leur
présence était liée à la mort d’Amélie…


Même s’il était tard, il
décida de se rendre dans la partie privée du château, à laquelle il avait accès
grâce à un escalier tenu secret. Grâce à ce passage inconnu des autres
employés, il arrivait directement dans le bureau de Victor !


—   
André ! dit-il en le voyant entrer.
Qu’est-ce qui se passe ?


—   
Je n’étais pas sûr de pouvoir vous joindre
encore à cette heure-ci, je suis heureux que vous soyez encore là.


—   
Il s’est passé quelque chose ?


—   
C’est à propos de Quentin Marina. Vous
m’aviez demandé de le surveiller.


—   
Oui, et alors ?


—   
Il se trouve que je suis certain que ses
intentions ne sont pas des meilleures. Il n’est pas venu uniquement pour faire
des photos du mariage. Il cherche autre chose et il a déjà un allié ici.


—   
Un allié ? Comment cela ?


—   
La nouvelle gouvernante !
Vinciane ! C’est sa mère !


Victor fit une grimace qui
traduisait l’étonnement et l’inquiétude. Ce jeune homme semblait bien plus
intelligent et déterminé qu’il ne voulait le laisser paraître. Il devenait une
menace des plus dangereuses.


—   
La nouvelle gouvernante est sa mère ?
s’écria-t-il choqué. Ils se sont introduits chez nous insidieusement. Excellent
travail André ! Y a-t-il autre chose ?


—   
Oui… Vinciane posait beaucoup de questions
autour d’Amélie et elle a voulu visiter l’étable. Quand elle est revenue, elle
a donné un morceau de papier à son fils… j’ai pu intercepter son contenu.


—   
De quoi s’agit-il ?


—   
D’un numéro de compte !


Il lui montra la paume de sa
main. Les yeux de Victor s’arrondirent d’ahurissement. Il prit rapidement un
stylo et retranscrit le numéro sur une feuille de papier.


—   
Merci André, dit-il presque sans voix.
Retourne dans tes quartiers et revient dès que tu as du nouveau.


—   
Bien M. Pontier.


La porte se referma derrière
André tandis que Victor se servit un verre de scotch pour s’affaler sur son
divan, complètement choqué. Il ne pouvait lever les yeux de ce morceau de
papier qui contenait ce mystérieux numéro de compte. Pourtant l’énigme était
déjà levée pour Victor. Il connaissait très bien ce compte bancaire… trop
bien !


Il ferma les yeux un instant
et repensa à sa première rencontre avec Quentin, dans le hall du Grand Hôtel de Bordeaux. Il lui avait
montré des e-mails qui l’avaient contraint à accepter de le faire entrer dans
le domaine. Ces e-mails étaient des échanges entre Victor et Amélie. À
plusieurs reprises elle se plaignait de recevoir des menaces de mort. Elle
était terrifiée, elle avait peur pour sa vie.


Comment Quentin avait-il pu
obtenir ces échanges ? Quel lien y avait-il entre lui et Amélie ? Et
quel était le réel but de la nouvelle gouvernante ? Qui était-elle pour
Amélie ?


Il y avait trop de questions
et malheureusement, pas encore de réponses.



 

*********


Le mardi matin avait pointé le
bout de son nez. La journée allait encore être chaude et ensoleillée. Léa était
toujours dans son lit essayant d’éviter les rayons de soleil qui venaient
l’aveugler et la réveiller.


Néanmoins, elle se leva
subitement, comme pour éviter de souffrir trop longtemps d’un demi-sommeil.
Elle savait que la journée allait être difficile car elle était dédiée à sa
mère et la fête qu’Enora avait préparée était des plus redoutées. Pourtant,
elle ne pouvait pas y échapper. Pour tenter de faire évader cette idée de son
esprit, elle décida de s’apprêter et de se rendre aux alcooliques anonymes à la
recherche de nouveaux indices qui pourraient élucider le mystère entourant la
mort d’Amélie.


Elle s’était renseignée sur Internet
par rapport aux différents centres qui existaient aux alentours de la ville. Le
plus proche ouvrait ses portes à 12 h 00 tapantes. Elle commencerait
par celui-ci. Elle était rongée par le désir d’en savoir plus. L’incertitude,
l’inconnu étaient une réelle persécution, tellement difficile à supporter. Et
puis, elle n’arrêtait pas de penser à Alex et à ses foutues fiançailles avec
cette petite intrigante de Zoé.


Nonchalante, elle descendit les grands escaliers de l’entrée pour se
diriger vers le salon. Il y avait une confusion naissante entre les employés de
maison, les ouvriers qui plaçaient les tables pour le buffet et les fleuristes
qui venaient agrémenter les pièces de montages plus exorbitants les uns que les
autres. Enora se tenait au milieu de toutes ces personnes, dictant à chacune
d’entre elles leur rôle. Vinciane s’attelait également à la tâche. Lorsqu’elle
vit Léa arriver au salon, elle la gratifia d’un petit sourire complice. Enora,
quant à elle, s’approcha et l’embrassa chaleureusement.


—   
Je suis si heureuse de te voir Léa !
J’avais peur que tu ne quittes pas ta chambre aujourd’hui. Je fais tout cela
pour ta mère tu sais. Elle nous manque tellement, à tous !


—   
Je t’en suis vraiment reconnaissante,
dit-elle à contrecœur. Je serai absente une bonne partie de la journée, mais je
serai là pour ce soir, ne t’inquiète pas.


—   
J’y compte bien. À tout à l’heure.


Léa s’en alla sous les yeux
remplis de larmes d’Enora.


—   
Je m’inquiète pour elle, dit-elle à
Vinciane.


—   
Il lui faudra le temps de se remettre de
cette tragédie.


—   
Et si elle ne s’en remettait jamais ?


—   
Pourquoi ne le ferait-elle pas ?


—   
Car sa mère est décédée dans des
circonstances troublantes et qu’elle se pose beaucoup de questions.


—   
Alors aidez-la à élucider ces mystères et
elle ira mieux.


Enora se tut tout en regardant
Vinciane avec effarement. Bien entendu sa nouvelle gouvernante avait raison,
mais pouvait-elle s’aventurer sur ce terrain ? Avait-elle le courage de
découvrir toute la vérité ?


—   
Les mystères ne m’ont jamais dérangée,
finit-elle par répliquer.


Vinciane ne releva pas le mot
et continua son travail comme si rien n’était. Mais intérieurement, elle
bouillait. Amélie était morte injustement et quoi qu’en pensât Enora, elle
allait montrer au grand jour qui étaient réellement
les Visconti et de quoi ils étaient capables !


Léa était parvenue devant les
portes du bâtiment où se réunissaient les alcooliques anonymes. Elle était un
peu en avance, mais la porte était ouverte. Après avoir traversé un long
couloir elle aboutit dans une grande salle où quelques chaises placées en rond
autour d’une table permettaient certainement des réunions en petit comité.


Un vieux monsieur,
probablement l’organisateur, s’avança vers elle.


—   
Je peux vous aider mademoiselle ?


—   
Oui… en fait j’aimerais avoir quelques
informations. Ma mère venait à ces réunions mais elle est décédée.
Pourriez-vous confirmer qu’Amélie Beaufort venait régulièrement à ces
rassemblements.


—   
Je suis désolé, mais personne ne donne son
nom ici. Je ne sais pas qui est Amélie Beaufort.


—   
Attendez, je vais vous montrer une photo.


Elle lui tendit une photo de
sa mère. Le vieil homme sembla soudainement étonné.


—   
Elle est décédée ? Je ne le savais
pas ! Toutes mes condoléances !


—   
Vous la connaissez alors ?
demanda-t-elle le cœur battant.


—   
Oui… en effet, elle venait ici
régulièrement. Les jeudis, lorsque les séances sont ouvertes à tous.


—   
Comment cela ?


—   
Les réunions de la semaine sont réservées
aux alcooliques, sauf le jeudi où tout le monde peut venir pour accompagner et
soutenir un proche.


—   
Ma mère venait uniquement les
jeudis ?


—   
Tout à fait.


—   
Elle n’était donc pas alcoolique !?


—   
Non, je ne crois pas !


—   
Mais qui venait-elle soutenir ?
s’écria-t-elle, en proie au doute.


—   
Eh bien, son partenaire. Son amoureux, son
mari ou fiancé, appelez-le comme vous voulez.


—   
Je vous demande pardon ? dit-elle
pâlissante.


—   
Écoutez jeune demoiselle. Je ne peux pas
vous dire qui était cet homme car on est bien chez les alcooliques anonymes et
il y a « anonymes » dans notre sigle mais tout ce que je peux vous
dire, c’est qu’ils étaient en couple. Ça, il n’y a pas de doute.


« Mais ce n’est pas possible ! »
pensa-t-elle intérieurement. « Ma mère n’avait personne dans sa
vie. »


—   
Vous semblez surprise, dit-il.


—   
En effet… ma mère n’était pas en couple.


—   
C’était peut-être une relation secrète.


—   
Oui, mais avec qui ? Attendez, dit-elle
à nouveau. Je vais vous montrer une photo de famille où beaucoup d’amis proches
sont présents. Pourriez-vous me dire si vous reconnaissez l’un de ses
hommes ?


Le vieil homme prit la photo
et l’examina avec attention. Puis, son regard changea. Il venait de reconnaître
quelqu’un.


—   
L’homme est bien sur cette photo, dit-il
solennellement. Mais êtes-vous certaine de vouloir savoir de qui il s’agit ?


—   
Oui ! rétorqua-t-elle déterminée.
C’est primordial.


—   
Il pointa d’un doigt le visage de
l’heureux élu. Léa devint blême.


—   
Merci ! dit-elle en rangeant sa
photo. Vous m’avez été d’une grande aide. Juste une dernière question…
Connaissez-vous une certaine « Vinciane » qui viendrait ici
régulièrement aussi ?


—   
Non, ça ne me dit rien… mais vous savez,
ici les gens changent de nom pour rester anonymes.


—   
Oui je comprends. Merci.


Elle s’en alla, comme une
voleuse.


Sa mère n’était pas
alcoolique, mais ce qu’elle venait de découvrir était finalement encore pire.
L’homme avec qui elle entretenait une relation secrète et qu’elle allait
soutenir aux alcooliques anonymes vivait sous leur toit.


C’est avec profond dégoût et
horreur qu’elle imaginait sa mère dans les bras de l’homme qu’elle détestait le
plus !



 

*********


En début d’après-midi, Victor
Pontier entra dans le bureau d’Evan, dépité.


—   
Qu’est-ce qui se passe Victor ?
demanda Evan inquiet.


—   
J’ai envoyé un homme pour fouiller le
bureau de Maxime Tavier pendant la nuit. Il a tout retourné. Aucune preuve,
aucune trace de document provenant du comptable. Rien du tout !


—   
C’est très embêtant…


—   
Est-ce qu’Enora vous a dit quelque
chose ?


—   
Non… absolument rien ! Nous faisons
chambre à part jusqu’au mariage, par « principe » ; donc nous
n’avons pas beaucoup l’occasion de parler en ce moment. Quoi qu’il en soit, je
crois que Maxime ne lui a encore rien dit.


—   
Nous sommes à nouveau dans une impasse.


—   
Ce comptable se joue de nous. Ou alors
Maxime a caché les preuves ailleurs que dans son bureau.


—   
Vous croyez qu’elles sont chez lui ?


—   
Peut-être… il faut surveiller tout cela.
Mais j’ai une idée. Comme ce soir a lieu la soirée en mémoire à Amélie, nous
allons inviter Maxime Tavier. De toute façon, sa sœur sera présente. Et pendant
qu’il sera ici, vous enverrez quelqu’un chez lui pour fouiller ses affaires.


—   
C’est une excellente idée ! Mais vous
n’avez pas peur qu’il en profite pour parler directement à Enora ?


—   
C’est un risque à prendre. Et je le
prends !


—   
Bien monsieur.


—   
Soyez prudent Victor. Maxime est un homme
intelligent, on ne doit pas se faire griller.


—   
Ne vous inquiétez pas pour ça, j’ai
l’habitude…


Victor quitta le bureau et
contacta directement son homme de main en lui donnant toutes les instructions
nécessaires. Ensuite, il rentra paisiblement dans son bureau et se versa un
verre de scotch qu’il aimait tant. La porte s’ouvrit inopinément. Léa entra, le
surprenant en train de boire.


—   
Que puis-je faire pour toi ? dit-il
visiblement gêné en posant son verre sur le bureau.


Le visage de Léa était pourpre
et incontestablement, il reflétait la colère et le dégoût.


—   
Nous avons des comptes à régler !
dit-elle sèchement.


Victor se mit à rire aux
éclats.


—   
Ah bon ? J’espère que ça ne va pas me
coûter trop cher ! s’esclaffa-t-il.


Elle ne perdit pas son
sang-froid et s’assit sur le divan, face à Victor.


—   
Vous ne devriez pas boire,
répliqua-t-elle. À quoi ça sert d’aller aux alcooliques anonymes si c’est pour picoler
en cachette ?


Victor blêmit subitement.


—   
Eh oui, je suis au courant Victor !


—   
Qui t’a parlé de ça ? balbutia-t-il
soudainement plus sérieux.


—   
J’aurais aimé que ce soit ma mère… mais
visiblement, elle m’a caché cela aussi.


—   
Comment cela ? demanda-t-il de plus
en plus pâle.


—   
Je suis au courant pour votre relation
secrète ! Vous étiez en couple, elle venait tous les jeudis aux AA pour
vous soutenir dans votre soi-disant combat contre l’alcool ! Et
maintenant ma mère est morte ! Alors je crois que j’ai droit à des
explications, n’est-ce pas ?


Il s’assit sur sa chaise,
décontenancé. Il eut un moment de silence intense que Léa ne releva pas pour
laisser peser encore plus la menace et sa
détermination à connaître enfin la vérité.


—   
C’est vrai, dit-il doucement. Ta mère et
moi étions ensemble. Personne n’était au courant, surtout pas Evan et Enora.


—   
Comment est-ce possible ?
répliqua-t-elle dégoûtée.


—   
C’est arrivé comme ça. Je ne sais pas
l’expliquer, mais nous sommes tombés amoureux. Et pour ta gouverne, je me suis
remis à boire juste après sa mort… Je souffre terriblement et je ne peux le
dire à personne.


—   
Pourquoi avez-vous volé sa boîte à
bijoux ?


—   
Je te demande pardon ? Je n’ai jamais
fait une chose pareille !


—   
Vous mentez pour vous protéger ! Je
sais trop bien comment vous fonctionnez ! Ma mère détenait des preuves qui
pouvaient faire tomber les Visconti, elle les avait cachées dans sa boîte à
bijoux. Non seulement elle a disparu, mais quand on l’a retrouvée, elle était
vide !


—   
« On » ? Qui l’a
retrouvée ?


—   
Peu importe. Elle était ici même dans
votre bureau !


—   
C’est impossible !


—   
Je ne vous crois pas.


—   
Écoute Léa, j’aimais ta mère et même si
notre relation était secrète, je n’aurais jamais rien fait qui aurait pu la
nuire.


—   
Alors dites-moi ce qui s’est passé,
dites-moi pourquoi on l’a retrouvée sans vie près du cheval d’Alex ? Tout
cela n’a aucun sens ! s’écria-t-elle en fondant en larmes.


—   
Je suis aussi angoissé que toi à l’idée de
cette terrible perte, je t’assure. Mais ta mère recevait des menaces de mort
depuis quelque temps.


—   
Quoi ?


—   
Elle m’en avait fait part, elle me les envoyait
dès qu’elle en recevait. On essayait de déterminer qui était cette personne,
malheureusement je n’ai pas eu le temps de le découvrir avant qu’elle ne mette
ses menaces à exécution.


—   
Mais pourquoi ?


—   
Elle en savait trop, mais je ne sais pas
de quoi il s’agit exactement.


—   
Vous mentez ! cria-t-elle.


—   
Je te le jure ! s’insurgea-t-il.
J’avoue avoir eu des conflits d’intérêts entre les désirs d’Evan et ma loyauté
envers Amélie. Mais je ne savais pas ce qu’elle avait découvert. Elle disait
qu’elle se taisait pour nous protéger. Et c’est la raison pour laquelle tu n’es
au courant de rien non plus.


Elle se leva, tremblante.


—   
Si vous n’avez pas volé cette boîte avec
son contenu, qui l’a fait ?


—   
Je te conseille de demander à celui qui
l’a retrouvée…


Léa serra les dents en pensant
directement à Alex. Lui avait-il menti ? Mais pouvait-elle faire confiance
à cet escroc de Victor ?


—   
Qui t’a dit pour mon addiction à
l’alcool ? demanda-t-il.


—   
La nouvelle gouvernante. Vinciane. Elle
est aussi alcoolique, elle dit qu’elle a connu ma mère à vos réunions. C’est en
me rendant là-bas que j’ai découvert que tu étais l’homme qu’elle
accompagnait !


Victor sentit son sang ne
faire qu’un tour alors que son cœur faillit s’arrêter.


—   
Je ne connais pas Vinciane et je ne l’ai
jamais vue de ma vie. Elle n’a assisté à aucune de nos réunions.


—   
Comment est-ce possible ?
demanda-t-elle, perdue.


—   
Cette femme est dangereuse. Elle s’est
introduite ici je ne sais pour quelles raisons, mais elle me fait peur. Son
fils m’a fait du chantage. Il a eu, je ne sais comment, accès aux lettres que
ta mère avait reçues. Il menaçait de tout révéler à la presse si je ne le
faisais pas travailler dans le domaine.


—   
Vous êtes en train de me dire que mère et
fils se sont introduits ici et qu’ils sont liés d’une manière ou d’une autre à
la mort de ma mère ?


—   
J’en ai bien peur… oui ! Je ne sais
pas comment ni pourquoi, mais Amélie devait les connaître et traiter avec eux.
Ils sont revenus pour terminer un travail, c’est certain !


Elle se leva, le cœur battant
la chamade.


—   
Qu’est-ce qu’on va faire ?
demanda-t-elle les yeux encore remplis de larmes.


Victor s’avança vers la jeune
femme.


—   
Fais-moi confiance Léa, apprend à me
connaître comme ta mère l’a fait et tu verras que même si j’ai des mauvais côtés,
ta mère a réussi à les oublier pour aimer l’homme bon qui est en moi. Je vais
découvrir ce qui a tué ta mère et je vais dévoiler la véritable identité de la
gouvernante et de son fils. J’ai les moyens de le faire.


—   
Qu’est-ce que je peux faire pour
aider ? demanda-t-elle la voix rauque.


—   
Surtout ne dit rien à personne. Et
investigue sur cette boîte à bijoux, elle est le point central de cette
histoire.


—   
Est-ce que je peux vous faire vraiment
confiance ? demanda-t-elle la crainte au ventre.


—   
Si tu veux découvrir ce qui est vraiment
arrivé à ta mère, tu n’as pas le choix…


Léa acquiesça et quitta le
bureau, presque anéantie par tout ce qu’elle venait d’apprendre. Mais surtout,
c’était le visage d’Alex lui rendant cette boîte vide qui la hantait au plus
haut point. Si elle décidait de faire confiance à Victor, cela voulait dire
qu’Alex lui avait menti. Mais pourquoi ?


Les secrets d’Amélie étaient
encore loin d’être tous dévoilés, mais elle sentait qu’elle s’approchait de la
vérité à grands pas. Tout n’était plus qu’une question de temps.



 

*********


Elle n’en pouvait plus
d’attendre dans sa chambre et tournait en rond comme un lion en cage. Mais
pourquoi Alex lui avait menti ? Était-il d’une façon ou d’une autre lié à
la mort de sa mère ? Son cœur pleurait déjà, elle était terrifiée à l’idée
que l’homme qu’elle aimait plus que tout ait pu la trahir de cette façon. Mais
elle n’avait qu’un seul moyen de savoir si elle pouvait faire confiance à
Victor : il fallait confronter Alex.


Léa prit donc son courage à
deux mains et s’en alla en direction de l’étable où il passait beaucoup de
temps. Comme prévu, il s’occupait de Némésis, son cheval fétiche.


—   
J’espérais bien te trouver là !
dit-elle d’un ton réprobateur.


—   
Bonjour ! répliqua-t-il déjà sur la
défensive.


—   
Je dois te parler…


—   
Ce n’est pas l’impression que tu m’avais
donné la dernière fois que l’on s’est vus…


—   
J’ai des questions à te poser, dit-elle.


Il continuait de frotter son
cheval sans prêter attention à elle, mais intérieurement, son cœur battait trop
vite.


—   
Tu vois bien que je suis occupé,
rétorqua-t-il.


—   
S’il te plaît Alex, dit-elle sur un ton insistant.


Elle s’approcha pour lui
toucher le bras. Il sursauta presque et s’arrêta de frotter son cheval.


—   
Qu’est-ce que tu veux Léa ?
s’indigna-t-il. D’abord tu me fuis et puis tu veux me parler ? Il faudrait
savoir !


—   
Je te fais remarquer que c’est toi qui
m’as fuie en premier ! Tu m’as laissé crever de douleur toute seule après
la mort de ma mère.


—   
Il se retourna, le regard soudainement
plus tendre.


—   
Je te demande pardon, dit-il en posant la
brosse à terre. J’avais si peur que tu me détestes.


—   
Comment cela ?


—   
Némésis, mon cheval, a été retrouvé à côté
du corps de ta mère et j’avais peur que tu croies que j’étais mêlé à tout ça.
J’ai paniqué et voilà…


—   
C’est pour cela que tu as décidé que
c’était terminé entre nous ? Parce que tu avais peur de ma réaction ?


—   
Il ne répondit pas, ne cessant de voir
dans son esprit la dernière révélation d’Amélie.


—   
Peu importe, continua-t-elle. Le fait que
Némésis était à côté de ma mère ne m’a pas intriguée. Elle s’occupait souvent
de lui, elle disait que ça la détendait. Tu n’as pas à te sentir coupable.


—   
J’ai peur que mon cheval lui ait porté un
coup fatal… ou quelque chose comme ça.


—   
Tu crois que c’est ce qui est
arrivé ?


—   
Je n’en sais rien !


—   
Alors pourquoi tu n’arrêtes pas de me
mentir ! s’écria-t-elle tout à coup en colère.


—   
Quoi ?


—   
La boîte à bijoux, tu ne l’as pas retrouvée
chez Victor. Tu m’as menti !


—   
Quoi ? dit-il pâlissant. Mais… je…


—   
Arrête Alex ! Je te connais trop
bien, je vois à cent mètres quand tu mens. Dis-moi où tu l’as trouvée !


—   
Écoute, j’ai du boulot, il vaudrait mieux
qu’on en reparle la prochaine fois.


—   
Je ne quitterai pas cette étable avant que
tu me dises pourquoi tu m’as menti et qui tu protèges !


—   
Mais tu ne comprends rien !
lâcha-t-il en voulant quitter l’étable.


—   
Ne fuis pas à nouveau ! cria-t-elle.
Tu sais que je t’aime ! Mais j’ai besoin de savoir ce que tu me caches.


Touché en plein cœur, il se
retourna, comme transporté par un courage qui allait rapidement s’effacer.


—   
D’accord, dit-il en la
regardant droit dans les yeux. C’est vrai, j’ai menti. Je n’ai pas retrouvé la
boîte dans le bureau de Victor.


—   
Où l’as-tu trouvée ?


—   
Cachée dans une armoire de la chambre de ma
mère… répondit-il en baissant la tête.


—   
Enora ? s’écria-t-elle comme si le
monde s’écroulait sous ses pieds. Tu as voulu protéger ta mère et tu m’as
menti… ?


—   
Qu’aurais-tu fait à ma place ? Je ne
voulais pas que tu croies qu’elle était liée à la mort de la tienne.


—   
Pourquoi as-tu eu l’idée de chercher la
boîte dans sa chambre ?


—   
Parce que le soir où ta mère est morte, je
les ai entendues se disputer cette boîte. Visiblement ce contenu était
important.


—   
Oh mon Dieu ! répliqua-t-elle
pâlissante. La boîte était vide quand tu me l’as rendue. Tu crois que… ?


—   
Je n’en sais rien ! Et j’ai peur de
le savoir ! s’exclama-t-il les larmes aux yeux.


—   
Tant que nous sommes dans les révélations…
dit-elle en s’approchant de lui. Ma mère avait peur pour sa vie. Quelqu’un la
menaçait.


—   
Je suis vraiment désolé. Je ne sais pas
quoi te dire d’autre…


—   
Merci pour ta franchise. C’est tout ce que
je voulais, la vérité. Encore une fois, tu m’as prouvé à quel point tu
m’aimais, dit-elle en lui prenant la main.


—   
Arrête Léa. Tout est fini entre
nous !


Il retira sa main et voulut
quitter les lieux, mais elle le retint.


—   
Dis-moi ce que se passe vraiment !
hurla-t-elle. Je n’en peux plus ! Je vois dans tes yeux que tu m’aimes. Je
le vois ! Je ne suis pas aveugle. Alors pourquoi tu me repousses ?


—   
Ce soir, je vais venir à la soirée dédiée
à ta mère au bras de Zoé. Je vais la présenter à tout le monde comme ma future
fiancée.


—   
Quoi ?


—   
Je suis désolé Léa. On n’aurait jamais dû
s’embrasser. Tu savais que j’étais avec elle. Zoé est celle qui va partager ma
vie. Ce n’est pas toi.


—   
Parce que je suis la fille de la
gouvernante, c’est ça ? cria-t-elle.


Il ne répondit pas. Elle le
regarda avec ses yeux perçants remplis de larmes et le gifla de toutes ses
forces. Il ne broncha pas, l’observant en train de partir en courant avec
amertume. Il ne pouvait s’empêcher de ressasser sa dernière conversation avec
Amélie. Léa était sa sœur. Et si c’était réellement le cas, peu importe ce
qu’il ressentait pour elle, il devait l’oublier. Définitivement.


*********


Dans la cuisine, Vinciane
terminait de préparer les chariots contenant la nourriture qui allait être
acheminée jusque dans le grand salon où serait réuni l’ensemble des invités
pour la soirée spéciale dédiée à Amélie. André apparut, tendu et visiblement
sur les nerfs.


—   
Tout est prêt ? dit-il d’un ton sec.


—   
Je pense que oui. Il ne reste plus qu’à
sortir les boissons du frigo.


—   
On le fera au fur et à mesure, en fonction
des besoins. Vous feriez mieux d’aller sur place et de vérifier que les tables
pour le banquet sont déjà bien dressées.


—   
Tout est prêt. Ne vous inquiétez pas. Vous
êtes sûr que tout va bien ?


Il la fusilla du regard.


—   
Je n’ai pas confiance en vous !
dit-il platement.


—   
Je sais que je suis nouvelle, mais je m’en
sortirai, n’ayez crainte.


—   
Je ne parle pas de votre travail. Je sais
que vous cachez quelque chose.


—   
Je vous demande pardon ?
s’insurgea-t-elle.


—   
Vous savez très bien ce que je veux dire.
Quentin est votre fils. Je ne sais pas pourquoi vous êtes ici, mais je suis
prêt à parier que c’est lié à la mystérieuse mort d’Amélie Beaufort !


Estomaquée, Vinciane ne sut
quoi répondre.


—   
Vous vous méprenez… sut-elle à peine
rétorquer.


—   
J’ai entendu Quentin vous prévenir que
j’avais des soupçons sur vous. Je ne vais pas vous lâcher Vinciane. Et de toute
façon, ce soir sera votre dernière soirée.


—   
Comment cela ?


—   
Je vais prévenir Mme Visconti, je vais lui
révéler qui vous êtes. Elle vous jettera immédiatement à la porte, vous et
votre fils ! On n’a pas besoin de personnes telles que vous ici.


—   
Sur quelles preuves vous basez-vous pour
proférer de telles accusations ?


—   
Sur le numéro de compte que vous avez
donné à votre fils en cachette hier après-midi. Je vais découvrir ce dont il
s’agit et ensuite tout sera beaucoup plus clair !


Elle gloussa.


—   
Bien, dit-elle. Vous ne savez pas où vous
mettez les pieds André !


—   
Ce sont des menaces ?


—   
Non, une simple mise en garde. Je ne sais
pas ce qui vous a mis dans un état pareil, ni pourquoi vous m’accusez de la
sorte, mais je ne me laisserai pas faire. Je ne partirai pas d’ici si
facilement !


—   
Qu’est-ce que vous êtes venue faire ici
justement ? Quel est votre but ?


—   
Croyez-moi ou non, pour votre sécurité, il
ne vaut mieux pas que vous le sachiez.


—   
Pour ma sécurité ? Mais qu’êtes-vous
en train d’insinuer ?


—   
Restez en dehors de tout ça, c’est tout.


—   
C’est mal me connaître Vinciane ! Je
vous le répète, profitez bien de votre soirée, ce sera la dernière dans le
domaine !


Il quitta la cuisine en furie.
Il était survolté. Choquée, Vinciane dut s’asseoir sur un siège. L’heure était
grave. Elle venait d’arriver dans le domaine et elle était déjà démasquée. Pire
encore, son fils l’était également. Qu’allait-elle bien pouvoir faire ?


Il fallait trouver un moyen de
faire taire André. Il ne devait surtout pas parler à Enora. Mais comment ?
Paniquée, elle courut jusqu’à la chambre de son fils où elle lui raconta tout.


—   
On doit partir maman, on n’a pas le
choix ! dit-il pâlissant.


—   
Mais on ne sait encore rien sur la mort
d’Amélie, on vient d’arriver !


—   
C’est trop tard, on a mal joué, on s’est
fait griller. On ne peut pas rester une minute de plus. Il faudra trouver une
autre solution.


Il baissa la tête. Soudain,
une idée fleurit en lui.


—   
Et si… dit-il subitement.


—   
Si quoi ?


—   
Je joue franc jeu avec Victor. Je lui dis
qui on est et pourquoi on est là.


—   
Mais tu n’y penses pas !


—   
Je dirai simplement que j’enquête sur la
mort d’Amélie en tant que journaliste et que je t’ai fait engager comme
gouvernante pour avoir une personne de contact à l’intérieur du domaine. Il n’a
pas besoin de connaître notre lien avec Amélie ni pourquoi on est vraiment là.


—  
Et tu crois que Victor
va nous aider ?


—   
Je vais à nouveau jouer la carte du
chantage. J’ai bien senti lors de notre dernière rencontre qu’il veut découvrir
autant que nous le responsable de la mort d’Amélie. Je le crois innocent. Je
l’ai vu dans ses yeux et surtout dans leurs e-mails. Il était amoureux d’elle
et il cherchait aussi qui la menaçait.


—   
Et donc ?


—   
Et donc, il fait taire le sous-fifre
d’André et nous laisse continuer notre « enquête » ou sinon tout
Bordeaux connaîtra les secrets d’Amélie et surtout qu’elle n’est pas morte d’un
accident de cheval…


Elle réfléchit un instant,
puis déterminée, répondit avec une voix claire.


—   
Cela me semble une bonne idée. De toute
façon, on n’a pas le choix, c’est notre dernière carte à jouer.


—   
Parfait ! Alors dès ce soir, pendant
la réunion, je lui parlerai.


—   
Heureusement que tu es là, dit-elle en
embrassant son fils. J’étais déjà prête à faire mes valises.


Elle prit la main de Quentin
tout en le regardant dans les yeux.


—   
Je ne comprends pas la réaction d’André,
continua-t-elle. Il avait l’air à fleur de peaux. Très agressif, à la limite de
la rage. Il s’est passé quelque chose juste avant qu’il ne me parle, mais je ne
sais pas quoi. C’était comme s’il devait se débarrasser de nous à tout prix,
comme si c’était devenu la chose la plus importante à ses yeux.


—   
On en saura davantage avec Victor. Si nous
en faisons un allié, tout sera plus facile.


—   
Merci Quentin. Je croise les doigts pour
que tout se passe bien. J’y retourne à présent, la fête va commencer et je ne
voudrais pas être en retard.


—   
À tout à l’heure maman…


Vinciane s’en alla, le cœur
plus léger tandis que Quentin retint sa respiration. Il savait qu’il n’allait
pas être aisé de convaincre Victor, mais il n’avait plus le choix. Il ferma les
yeux et repensa quelques instants à une conversation qu’il avait eue avec
Amélie…


« Si jamais il devait m’arriver quelque chose », avait-elle dit,
« prends bien soin de ta mère. Elle a peut-être
choisi une vie marginale, mais au fond, elle a un grand cœur. Elle veut juste
que la vie lui rende tout ce qu’elle a perdu. Tout comme moi…


Après tout, on veut juste une vie meilleure. C’est
pour ça qu’on s’est engagées dans ce bourbier infernal. Et même si on a été
trop loin, je ne regrette rien. J’ai juste peur de la réaction de ma fille
quand elle découvrira la vérité sur mon compte. Mais toi c’est différent. Tu
peux soutenir ta mère. Tu dois le faire ! »



 

*********


Le soir était tombé. Le
domaine était illuminé depuis l’entrée jusqu’aux jardins extérieurs.
L’intérieur était décoré de circonstance et avec goût pour la soirée dédiée à
Amélie. Tous les employés étaient déjà au salon, certains assis sur les divans,
d’autres debout près d’une table haute, d’autres encore face au buffet en train
de grignoter. Certains buvaient leur verre dans l’immense hall d’entrée, à côté
des escaliers. Enora avait misé sur une robe de soirée rouge Chanel, la
préférée d’Amélie. À côté du grand portrait de la défunte, elle discutait
amicalement avec les employés.


Victor était arrivé, habillé
de son plus beau costume. Regardant par la fenêtre, il fut interpellé par Evan.


—   
C’est le genre de soirée que je déteste,
dit-il d’un ton détaché.


—   
Et pourtant… répondit Victor, c’est
important pour tout le monde de pouvoir faire le deuil d’Amélie.


—   
Tu parles d’un deuil ! Tout le monde
se doute bien que sa mort n’a rien à voir avec une chute de cheval. On est tous
dans l’incompréhension totale, nous les premiers.


—   
On finira par découvrir la vérité.


—   
Tu sais, répliqua Evan doucement. Avant
que le comptable ne nous devance, j’étais convaincu que le tueur était parmi
les employés du domaine. Une de ces personnes qui se pavanent dans le salon
devait être mêlée à ceci. Mais maintenant que le comptable a révélé sa
véritable personnalité, je crois que c’est lui qui est derrière la mort
d’Amélie. C’est même logique.


—   
Pourquoi ?


—   
Amélie a probablement découvert son petit
manège et l’a menacé de tout révéler, exactement comme elle l’a fait avec nous.
Elle devenait trop gênante, il la supprime et il tente par la même occasion de
nous faire porter le chapeau en plaçant son corps sans vie dans mon bureau.


—   
C’est possible… Mais si nous ne l’avions
pas déplacée jusque dans l’écurie, nous n’aurions pas pu faire croire à un
accident. C’était la seule solution pour que sa mort reste discrète, rétorqua
Victor peiné. La seule chose à faire pour que vous ne soyez pas inculpé et par
la même occasion sous les feux des projecteurs.


—   
En effet. Heureusement que la police n’a
pas fourré plus son nez dans nos affaires. Le médecin légiste était un affreux
incompétent.


—   
Les choses étaient telles que tout
laissait vraiment penser à une chute de cheval. Si on ne connaît pas Amélie, sa
mort reste plausible.


—   
En attendant, il nous faut retrouver ce
foutu comptable et surtout les preuves qu’il détient sur nous. D’ailleurs, tout
est prêt pour aller visiter la maison de Maxime Tavier ?


—   
Oui. Dès qu’on le verra ici, j’enverrai le
feu vert à un homme qui est déjà posté sur place.


—   
Parfait ! Qu’il retourne tout s’il le
faut, mais je dois récupérer les preuves.


—   
Oui monsieur.


Evan quitta Victor pour
rejoindre sa future épouse et arborer son plus beau sourire hypocrite. Quant à
Victor, il continuait de regarder par la fenêtre d’un air désinvolte. Il ne
cessait de penser à ce jour où il avait découvert le corps sans vie d’Amélie, à
terre, dans le bureau d’Evan. Et même si Evan était avec lui lors de la macabre découverte, il n’avait pu s’empêcher de le
soupçonner. Après tout, il était le premier à qui la mort d’Amélie profitait.


Ils avaient décidé d’un commun
accord de tirer le corps jusqu’à l’écurie. Mais chaque seconde de ce trajet
hantait toujours Victor. Plongé dans des cauchemars incessants et une angoisse
pesante, il était retombé dans l’alcool quelques jours plus tard. C’était le
seul réconfort qui lui restait. Il s’était cependant juré qu’il trouverait le coupable.
Il avait besoin de savoir pour faire son deuil.


Soudain un silence de plomb
régna dans la pièce et le hall d’entrée. Intrigué, Victor se retourna et vit
Léa descendre doucement les escaliers. Par respects, les invités s’étaient tus
jusqu’à ce qu’elle arrive au salon. Elle était habillée d’une longue robe noire
brillante. Ses cheveux soyeux étaient relevés et son maquillage très discret.
Sa beauté n’en était encore que plus flagrante. Enora l’embrassa
chaleureusement et la remercia d’être présente. Elle s’approcha ensuite des
invités, les larmes aux yeux. L’heure était à l’émotion, aux souvenirs et à
l’hommage…


Mais soudain, Maxime Tavier
franchit la porte d’entrée. Dans le hall, près des escaliers, Evan pâlit. Tout
allait peut-être se jouer ce soir. À l’instant même, Victor prit son portable
et donna le signal à son homme de main.


Maxime était un jeune homme
approchant la trentaine, les cheveux noirs bouclés, les yeux bleu océan et le
teint rosé. Du haut de son mètre quatre-vingts, il avait toujours fière allure.
Il alla embrasser Enora qui l’accueillit chaleureusement. Ensuite, il tendit la
main à Evan, sans rien laisser transparaître.


—   
Bienvenue chez les Visconti !
s’exclama Enora d’un large sourire. Fais comme chez toi.


—   
Merci Enora, dit-il simplement.


Le cœur d’Evan tremblait comme
jamais. Enora lui lança un simple regard et constata avec plaisir son angoisse.
Ce soir allait être une soirée cruciale pour tout le monde, une soirée
inoubliable. Elle resterait à jamais gravée dans la mémoire des participants.



 

*********


Alors que Léa était assise
seule sur un des divans autour des employés qui ne cessaient de discuter entre
eux, Maxime se permit de s’asseoir à côté d’elle.


—   
Bonjour, je suis Maxime Tavier. Je voulais
vous présenter toutes mes condoléances.


—   
Merci, répondit-elle interpellée. Qui
êtes-vous exactement ?


—   
Je suis l’avocat d’Enora Visconti et
accessoirement, le frère de Zoé Tavier, sa future belle-fille.


—   
Ah oui ! dit-elle déjà plus froide.
Eh bien, je vous souhaite une bonne soirée.


—   
Je vous remercie. Voulez-vous que j’aille
vous chercher quelque chose à boire ?


—   
Non merci, je peux y aller moi-même.


—   
Je vous vois bien seule et je pense qu’un
peu de compagnie vous aiderait à vous sentir mieux. J’imagine que cette soirée
doit être pénible pour vous…


—   
Et qu’est-ce que vous en savez ?
lança-t-elle sèchement.


—   
J’ai perdu moi aussi mes parents brusquement.
Bien sûr, je n’ai pas eu droit à une soirée en hommage, mais je sais à quel
point ça peut être douloureux, surtout lorsque les circonstances de la mort
restent un mystère.


—   
C’était le cas pour vos parents ?
demanda-t-elle subitement plus intéressée.


—   
Oui… ils ont été fauchés par un chauffard.
Devant chez eux. Il s’est enfui évidemment et on n’a jamais su qui avait fait
ça.


—   
C’est terrible ! s’écria-t-elle
révoltée.


—   
J’ai entendu dire que votre mère ne
montait pas de chevaux, ce qui doit peser encore plus dans le poids de votre
douleur.


—   
En effet… mais je garde espoir. Je suis
certaine qu’un jour je saurai enfin le fin mot de l’histoire.


Il sortit une carte de visite de la poche de son
veston et la tendit à Léa.


—   
Si jamais un jour vous avez besoin de
conseils juridiques, vous pouvez m’appeler.


—   
Je vous remercie, dit-elle en prenant la
carte.


—   
Et si vous avez tout simplement besoin de
parler… vous pouvez m’appeler aussi. Je serais ravi de prendre un verre avec
vous.


—   
Pourquoi pas, répondit-elle amusée.


—   
Attention, je vous prends au mot. Je
pourrai même vous inviter à dîner demain midi si vous insistez.


Elle se mit à rire. Maxime
était radieux et tellement charmant…


—   
D’accord ! dit-elle d’un coup de
tête. Rendez-vous demain alors.


—   
Ce sera une joie mademoiselle…


Il s’inclina avant de
disparaître comme un bon prince charmant. Après tout, Léa pensa qu’il serait
amusant de sortir avec le frère de Zoé. Et si en plus Alex l’apprenait et le
rendait jaloux, c’était encore mieux ! Elle sourit intérieurement.
Peut-être allait-elle pouvoir renverser la vapeur et attirer l’attention de
l’homme qu’elle ne cesserait jamais d’aimer…


Quelques mètres plus loin,
Vinciane apparut avec son chariot qui contenait les boissons à placer sur le
buffet. Elle jeta un regard complice vers Léa, qui l’ignora. Depuis qu’elle
savait qu’elle avait menti sur les réunions des AA et qu’elle s’était
introduite dans le domaine insidieusement avec son fils, elle ne savait plus
quoi penser de cette femme. Elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger pour
quelle raison elle connaissait sa mère et ce qu’elle voulait exactement.


Au même moment, Quentin, lequel
était demeuré très discret dans un coin du salon, s’approcha rapidement de
Victor.


—   
Il faut que je vous parle… dit-il à demi-mot.


—   
Je vous écoute…


—   
Allons dans votre bureau, ce sera plus
sûr.


—   
Pourquoi ?


—   
C’est assez grave, et je suis sûr que vous
ne voudrez pas que tout le monde entende ce que j’ai à vous dire.


—   
D’accord, dit-il contrarié.


Enora observa Victor s’en
aller avec ce jeune homme qu’elle n’avait encore jamais vu. Intriguée, elle
voulut les suivre, mais Vinciane s’interposa.


—   
Vous avez besoin d’autre chose
madame ? demanda-t-elle.


Interpelée, elle perdit de vue
Victor. Une seconde après avoir repris ses esprits, elle s’exclama :


—   
Je crois que vais bientôt commencer mon
discours d’hommage. Vous pouvez demander aux invités de prendre place dans la
salle à côté où tous les sièges sont préparés.


—   
Bien madame.


Vinciane souffla un bon coup
et se dirigea vers le salon. Soudain, un serveur l’arrêta brusquement.


—   
Vinciane ? dit-il.


—   
Oui ?


—   
André vous appelle à l’étage. Il dit que
c’est urgent et que vous devez le rejoindre immédiatement.


—   
À l’étage ? Mais pour quoi
faire ?


—   
Je n’en sais pas plus. Désolé.


Son cœur se mit à battre de
plus belle. André mijotait probablement quelque chose et si elle n’allait pas
tout de suite à l’étage, elle avait peur qu’il ne fasse un esclandre. Elle fit
donc marche arrière et comme Enora était occupée à parler, elle ne la vit pas
monter les grands escaliers de l’imposant hall d’entrée.


Pendant ce temps-là, Léa se
rapprocha d’Enora.


—   
Je voulais te remercier pour cette soirée
en hommage à ma mère. C’est un très beau cadeau que tu lui offres.


—   
Je le fais de tout cœur, répliqua-t-elle
munie d’un large sourire. Je suis sûre que ta mère aurait fait pareil pour moi.


—   
Je n’en doute pas… répondit-elle en
serrant les dents.


Alors qu’elles
parlaient encore, les lumières du château s’éteignirent brusquement plongeant
toute l’assistance dans les ténèbres les plus complètes.


—   
Que personne ne panique ! s’écria
Evan. Ça doit être un fusible qui a sauté. On va arranger cela.


Tous les téléphones portables
s’illuminèrent rapidement et brillaient de toute part. Dans le hall, face à
l’escalier, Léa prit la main d’Enora pour se rassurer. Cette dernière ressentit
un frisson, comme si quelque chose d’horrible allait encore arriver. Elle serra
la main de Léa à son tour et, dans les ténèbres, ne put s’empêcher de repenser
à Amélie qu’elle avait croisée dans le bureau d’Evan, quelques minutes avant sa
mort…


Dans ses souvenirs glacés,
elle revit la scène plus claire encore.


«


—   
Tu ne vas jamais épouser Evan, tu es en
train de le piéger alors que c’est lui qui croit le faire ! dit Amélie.


—   
J’ai le droit de faire ce que je veux et
tu ne dois pas interférer dans ma vie privée. Je te rappelle que tu n’es que la
bonne.


—   
Quand ça t’arrange, bien entendu. Mais
j’en sais assez sur toi pour que tu finisses tes jours en prison ! Alors
tu ferais mieux de me traiter autrement. Tu dis à tout le monde que je suis une
sœur pour toi, mais tout cela est faux. Il n’y a que l’image qui compte à tes
yeux.


—   
Tu es en train de me menacer ?


—   
On dirait bien que oui. J’en ai assez
d’être le dindon de la farce. Crois-moi, tu ne t’en sortiras pas comme ça.


—   
Si jamais tu dévoiles mes secrets, tu sais
que tu t’exposes à une montagne de problèmes !


—   
Peu importe Enora. J’ai déjà été trop
loin.


»


Elle ouvrit ses yeux, c’étaient
toujours les ténèbres, elle tenait encore la main de Léa, la fille de la femme
qu’elle avait trahie. Elle la serra encore plus fort. Le souvenir qu’elle avait
tenté d’enfouir au plus profond de son esprit refit soudainement surface. Ses
muscles se crispèrent à nouveau.


Elle referma les yeux.
L’horrible image était encore là.


Alors qu’Amélie allait quitter le bureau d’Evan, Enora
prit une statuette en bronze qui garnissait une étagère et la frappa à la tête
d’un coup sec, si bien qu’elle s’effondra à terre en un seul instant.


La lumière apparut à nouveau.
Elle ouvrit les yeux. Tout le monde poussa un « ah » de satisfaction.
Enora semblait effrayée, presque tremblante.


—   
Est-ce que ça va ? demanda Léa
perplexe.


Elle ne répondit pas, figée.
Puis soudain, une femme se mit à hurler : « regardez
là-haut ! ». Tous les invités se précipitèrent dans le hall pour voir
ce qui se passait. Les hurlements des spectateurs médusés s’intensifiaient. Tous
avaient les yeux rivés sur la mezzanine en haut de l’escalier. Enora plaça ses
mains devant la bouche face à ce spectacle horrifiant.


André titubait, s’accrochait
tant bien que mal à la rampe alors que son torse était transpercé par un
couteau de cuisine et que son sang coulait abondamment. Perdant connaissance et
l’équilibre, il passa à travers le garde-corps et chuta vertigineusement
quelques mètres plus bas, juste aux pieds d’Enora et de Léa.


Tout le monde cria, horrifiés
par le spectacle sanglant qui s’offrait à eux.


À l’étage, alors que le sol du
couloir menant à la cage d’escalier était taché de sang, Vinciane était
liquéfiée, collée à une porte sans pouvoir bouger davantage. Son uniforme était
rouge de sang, ses mains en étaient pleines, son visage éclaboussé et ses yeux…
ses yeux étaient terrifiés. Tremblante, elle ne pouvait plus faire un pas de
plus.


L’agitation au rez-de-chaussée
était palpable, comme les battements de son cœur qui n’en finissaient pas de
lui rappeler à quel point la situation était
désespérée.



 

*********


Le corps sans vie d’André
gisait aux pieds d’Enora et de Léa qui avaient hurlé de stupéfaction. La foule
commença à crier et s’agiter dans tous les sens. Alors qu’un cercle se formait
autour de la victime, d’autres appelaient déjà les secours. Accrochée au bras
d’Enora, Léa restait pétrifiée tandis que la maîtresse de maison eut le courage
de s’agenouiller et de toucher le visage d’André pour voir s’il était toujours
vivant. Son pouls était plat, son visage restait figé alors que son regard
était vide.


Enora remarqua cependant qu’il
tenait quelque chose dans sa main refermée en poing. L’agitation était telle que
personne ne réalisa qu’elle l’ouvrit rapidement pour découvrir une clé
ensanglantée. Elle la saisit en toute hâte. Le geste fut si agile qu’il passa
inaperçu.


Léa pleurait beaucoup et tira
Enora vers elle pour se sortir de ce cercle étouffant et de cette vue qui
donnait la nausée.


—   
Va t’asseoir sur le divan, ordonna Enora
sans perdre son sang-froid. Je vais t’apporter à boire.


Léa s’exécuta. Enora regardait
tout autour d’elle pour voir où se trouvait son mari, mais elle recherchait surtout
Victor. Ce dernier entra dans le hall.


—   
Qu’est-ce qui s’est passé ?
demanda-t-il affolé.


—   
Notre cuistot est tombé du premier étage
par la mezzanine, il avait un couteau planté dans la poitrine. Il est mort,
répondit-elle avec assurance.


—   
Ça recommence ! s’écria-t-il. D’abord
Amélie, maintenant lui.


—   
Est-ce que c’est toi qui as fait ça ?
s’écria-t-elle presque révoltée.


—   
Quoi ? NON ! Pourquoi ?


—   
Les Visconti sont maudits !
cracha-t-elle en s’en allant.


Passant entre tous les invités
qui restaient plantés là, Enora se fraya un passage pour s’occuper de Léa qui
était encore sous le choc.


—   
Tout va bien se passer ! dit-elle
tout en fusillant du regard Victor.


À l’étage, Vinciane restait
immobile, collée à cette porte du long couloir ensanglanté. Ce n’était plus
qu’une question de secondes avant qu’un curieux ne monte les escaliers et la
retrouve sur les lieux du crime. Elle ne pouvait pas rester là un instant de
plus ! Alors, ramenant toutes les forces qu’elle pouvait jusqu’à ses
jambes, elle se traîna dans le couloir pour s’enfuir de ce terrible cauchemar.
Elle suivit instinctivement les traces de sang sur le sol.


Les pas d’André étaient
clairement visibles sur les pavés blancs, ils menaient vers le bout du couloir,
mais étrangement ils s’arrêtaient face à un mur, comme s’il avait pu le
traverser tel un fantôme dans la nuit. Intriguée, elle regarda tout autour
d’elle et toucha le mur. Inopinément, une ouverture secrète révéla une cage
d’escalier cachée. Les traces de sang confirmaient qu’André était arrivé par ce
passage secret. Sans se poser plus de questions, Vinciane entra et referma la
porte derrière elle. Le cœur battant, elle descendit les escaliers, maculés de
sang. Ces derniers permettaient de descendre d’un étage et menaient au bureau
de Victor.


La porte du bureau était
entrouverte. La peur ne faisait plus aucun effet à Vinciane laquelle, poussée
par la curiosité, s’avança lentement. Elle entra. Le sang d’André avait déjà
envahi toute une partie du sol. Elle fit quelques pas… pour s’approcher du
divan. À nouveau choquée par le spectacle qui s’offrait à elle, elle vit un
corps inerte couché sur le divan, la tête dans les coussins. Du sang coulait de
son dos et des bras. Beaucoup de sang, encore et encore.


« Oh mon
Dieu ! » s’écria-t-elle. « C’est un carnage ».


Elle s’avança de nouveau. La
main tremblante, elle retourna le corps. Il était toujours vivant, elle pouvait
sentir sa respiration. Soudain, elle vit son visage et elle hurla à plein
poumon. Elle hurla si fort que toutes les personnes qui étaient dans le couloir
s’arrêtèrent de parler et se retournèrent en direction du bureau de Victor.


Ce dernier se précipita vers
la porte qui était accessible du côté du hall d’entrée et l’ouvrit d’un geste
vif. Il découvrit Vinciane qui tenait Quentin mourant dans ses bras et qui
n’arrêtait pas de crier au secours.


Enora se précipita à son tour,
poussant les invités pour se frayer un passage et assister à la scène sanglante
et improbable.


« Noooon ! »
hurlait Vinciane. « C’est mon fils ! Sauvez-le ! C’est mon
fils ! »


Le temps s’était arrêté. La
respiration coupée, Victor lança un regard dépité à Enora, figée comme une
statue de sel et ne pouvant plus ressentir aucune émotion. L’assistance beugla
à nouveau. Un tourbillon de cris et d’agitation frappa encore le domaine
jusqu’à ce que les ambulances et la police arrivassent sur place.


Les larmes de Vinciane ne
suffisaient pas à exprimer sa douleur, ses cris n’arrivaient pas à transmettre
son désarroi et sa frayeur extrême. Elle avait été piégée, son fils avait été
exécuté. Tout avait basculé. Ce domaine était maudit. Oui, bien plus que tous
les autres.


Amélie Beaufort avait
découvert un terrible secret qui lui avait coûté la vie. Mais qu’en était-il d’André et de Quentin ?


Trois victimes, un secret. Qui
était le coupable?



 

*********


Le matin s’était levé comme
les autres jours dans le domaine des Fontaines. Enora n’avait pas fermé l’œil
de la nuit. À 6 h 30, elle était déjà dans la cuisine pour prendre
son petit-déjeuner. Une équipe de nettoyage professionnelle se rendrait sur
place – dans le hall d’entrée, à l’étage et dans le bureau de Victor – pour
supprimer toutes traces de sang sur le sol.


Tous les invités, sous le choc
du double meurtre, étaient partis tard dans la nuit. Vinciane avait été amenée
directement au poste pour un interrogatoire tandis que Victor était convoqué ce
matin.


Evan vint rejoindre Enora dans
la cuisine, les yeux tirés et les cheveux décoiffés.


—   
Tu es déjà levée ? demanda-t-il la
voix rauque.







—   
Oui, je n’arrive pas à dormir.


—   
Pas étonnant avec tout ce qui s’est passé.
D’abord la mort d’Amélie, maintenant celle de notre cuistot. Ça fait un peu
beaucoup.


—   
Qui était le jeune homme qui se trouve
être le fils de ma nouvelle gouvernante ?


—   
Il s’appelle Quentin. Il est journaliste.
Je l’ai engagé pour couvrir les photos de notre mariage. Il voulait faire un
article sur nous.


—   
Tu savais que sa mère avait postulé au
même moment ?


—   
Non, je n’en avais aucune idée. Tu crois
qu’ils sont impliqués dans la mort d’Amélie ?


—   
Sans aucun doute. Sinon on ne l’aurait pas
retrouvé ensanglanté sur le divan du bureau de Victor.


—   
Mais qui a bien pu faire ça ? Et
surtout, pourquoi ?


—   
C’est peut-être à Victor que tu devrais le
demander.


—   
Tu le soupçonnes ? demanda-t-il
amusé.


—   
Tu sais aussi bien que moi que les
méthodes de Victor sont toujours très douteuses. Tout s’est tout de même passé
dans son bureau et de là à dire qu’il entretient une certaine responsabilité,
il n’y a qu’un pas ! Victor ne recule devant rien pour obtenir ce qu’il
veut, tu es bien placé pour le savoir…


—   
Si tu fais allusion à un passé qu’on a
enterré et oublié, je te rappelle qu’il est préférable de ne pas remuer les
excréments si tu ne veux pas être éclaboussée. Nous avons un deal avec Victor,
il restait dans le domaine familial et nous oublions tous ce qui s’était
passé ! Tu dois cesser de le soupçonner au moindre drame.


—   
Au moindre drame ? Trois personnes
sont mortes et on ne sait même pas pourquoi ! s’écria-t-elle choquée.


Il sourit.


—   
Quentin, le journaliste, c’est vers lui
qu’il faut se tourner pour trouver les réponses.


—   
Comment cela ?


—   
Nous ne savons pas ce qui s’est passé dans
ce bureau, mais on peut très bien imaginer la scène : Quentin se dispute
avec André à propos du meurtre d’Amélie. André a peut-être découvert quelque
chose, ils s’empoignent, cela tourne mal, Quentin sort un couteau et les deux
se blessent. André arrive à monter les escaliers pour s’enfuir tandis que
Quentin s’effondre sur le divan. Tu connais la suite…


—   
C’est la version que tu vas donner à la
police ? s’exclama-t-elle moqueuse. On dirait que tu as déjà fait tout ton
scénario dans la tête. À moins que tu ne fusses présent et que tu n’aies tout
vu.


—   
Je n’ai rien vu du tout, d’ailleurs
j’étais avec toi dans le hall quand la lumière a été coupée.


—   
Justement, n’importe qui aurait pu à ce
moment-là s’introduire dans le bureau de Victor et poignarder ces deux jeunes
hommes ! Quelqu’un a intentionnellement coupé le courant pour pouvoir agir
en toute impunité ! Dans ce cas, ton scénario ne tient pas !


—   
Sauf si ta chère et tendre nouvelle
gouvernante est de mèche avec son fils, ce qui ne m’étonnerait pas ! Elle
coupe le courant et son fils se débarrasse d’André !


—   
Quoi qu’il en soit, ça ne sert à rien d’en
discuter. La police fera son travail et trouvera le coupable.


—   
Tout à fait, et peut-être même qu’elle
découvrira le véritable meurtrier d’Amélie !


Enora acquiesça tout en
cachant son mal-être. Personne ne devait découvrir qu’elle avait porté le coup
fatal à cette pauvre femme. Jamais personne ne devait découvrir ses secrets.
Jamais !


Evan voulut quitter la cuisine
mais elle le retint soudainement.


—   
Qu’est-ce qu’on fait pour le
mariage ? demanda-t-elle. On doit faire une déclaration, la presse est
derrière les barrières, elle attend que nous réagissions à tout cela.


—   
Tu fais comme tu veux, mais on ne va tout
de même pas retarder le mariage à chaque fois qu’il se passe quelque chose dans
ce domaine ! ? À moins bien sûr que tu ne veuilles plus te marier
avec moi ?


Elle hésita un instant avant
de répondre.


—   
Bien sûr que non. Nous maintenons la date.
Le mariage aura lieu, quoi qu’il arrive.


—   
Parfait ! dit-il satisfait.


—   
Une dernière chose, demanda-t-elle avant
qu’il ne s’en aille à l’étage. As-tu vu Alex hier soir ? Il devait venir en
compagnie de Zoé mais avec toute cette agitation, je ne l’ai pas vu.


—   
Moi non plus. Il a dû préférer éviter tout
ce bazar et sincèrement je le comprends !


—   
Oui, sûrement… répliqua-t-elle inquiète.


Evan disparut de la cuisine,
la laissant seule à se morfondre devant sa tasse de café. Quelques secondes
plus tard, Victor apparu.


—   
Bonjour Enora, dit-il froidement.


—   
Bonjour ! répondit-elle sur le même
ton. J’ai entendu dire que tu étais interrogé par la police ce matin…


—   
Tout à fait. Comme tout s’est passé dans
mon bureau, ils veulent avoir ma version des faits.


—   
Et que vas-tu leur dire ?


—   
La vérité ! Je n’ai rien vu. Je
n’étais pas dans mon bureau.


Elle marqua une pause avant
d’esquisser un petit sourire machiavélique.


—   
Pourtant, dit-elle avec assurance, si
jamais la police m’interroge – et je suis certaine qu’elle le fera – je serai
obligée de leur dire ce que j’ai vu hier soir.


—   
Et de quoi as-tu été témoin
exactement ?


—   
Je t’ai vu avec ce jeune homme vous
diriger vers le bureau. Quelques secondes plus tard, les ténèbres étaient sur
nous !


—   
Je ne suis pas entré dans le bureau.


—   
Vraiment ? C’est un peu facile, tu ne
crois pas ?


—   
Qu’est-ce que tu veux Enora ?
demanda-t-il sur la défensive.


Elle ne répondit pas, se
contentant de regarder son ennemi avec un regard de braise et s’en aller.
Victor souffla d’inquiétude. Soudain son portable sonna, l’extirpant de sa
colère. C’était l’hôpital.


—   
Monsieur Pontier ? Ici le docteur Nabour. Vous m’avez demandé de vous donner des nouvelles
sur l’état de santé de Quentin Marina.


—   
Oui. Comment s’est passée la nuit ?


—   
Il est resté huit heures dans les mains
des chirurgiens, mais il a survécu.


—   
C’est un soulagement ! dit-il. Vous
croyez que je peux venir le voir ?


—   
Il est en ce moment en salle de réveil,
c’est peut-être un peu tôt, mais en fin de journée, ce sera sûrement possible.


—   
Je vous remercie docteur, je vous
revaudrai cela.


—   
Tout le plaisir est pour moi… comme d’habitude.


Il raccrocha. Victor sentit
son cœur trembler. Il lui manquait une partie du puzzle, subitement il ne
contrôlait plus rien, il avait l’impression d’être pris dans un tourbillon et
que bientôt il allait payer toutes les fautes commises dans le passé. Il prit
rapidement un café avant de se rendre au commissariat pour donner sa version
des faits. Dans le couloir qui menait au hall d’entrée du domaine toujours taché
de sang par le meurtre de la veille, Evan l’interpella.


—   
Je sais que ce n’est pas le moment, dit-il
sans scrupule, mais as-tu des nouvelles concernant notre petite affaire
d’hier ?


—   
Oui, j’en ai… répondit-il le visage
sombre. Je comptais vous en parler plus tard car l’heure est grave.


—   
Comment cela ?


—   
Allons dans votre bureau pour en parler.


Les deux acolytes s’y
rendirent sans tarder. Léa n’était pas loin et intriguée par cette conversation
improbable, décida de l’épier en écoutant aux portes…


—   
Mon homme de main a cambriolé la maison de
Maxime Tavier.


—   
Et à voir ta tête, j’ai l’impression qu’il
a trouvé quelque chose d’important, répondit Evan, blêmissant à son tour.


—   
En effet. Il a déniché des preuves des
transactions frauduleuses du comptable. Il n’a pas agi seul, il avait un
complice de taille, quelqu’un qui tirait les ficelles, quelqu’un qui voulait
nous piéger et qui était au courant de notre tentative de vol de la fortune
familiale.


—   
Qui ça ?


—   
Enora ! Elle est au courant de tout M.
Visconti. Elle sait pour notre détournement et c’est elle qui a demandé au
comptable de jouer cette mascarade. Elle a un coup d’avance sur nous. Non
seulement elle nous a démasqués, mais elle se joue de nous et elle va vouloir
nous faire payer notre trahison ultime !


—   
Ce n’est pas possible ! répondit-il
déconfit.


—   
C’est pourtant la triste réalité. J’ai
reçu un appel de mon homme de main juste au moment où je me rendais dans mon
bureau avec Quentin. Je lui ai demandé de patienter dans celui-ci le temps que
je prenne l’appel dehors.


—   
Oh mon Dieu ! Cela veut dire que
Maxime Tavier détient toutes les preuves qui nous incriminent et qu’Enora nous
a piégés ! ?


—   
Tout à fait. On est foutus. Même si mon
homme de main a volé les preuves, Enora est au courant de tout étant donné
qu’elle se trouve à l’origine de tout ça.


—   
Que peut-on faire ?


—   
En temps normal je vous aurais dit que pour
éviter la prison, vous auriez intérêt à fuir le plus vite possible. Mais avec
ces nouveaux meurtres, vous passeriez pour le coupable. Vous êtes coincé. Nous
le sommes tous les deux.


—   
C’est pire que tout ce que je pouvais
imaginer !


—   
Je sais… et malheureusement, pour le
moment, je ne vois pas de portes de sortie.


Evan
serra les poings.


—   
Il y en a toujours une !
rétorqua-t-il avec hargne. Je ne laisserai pas Enora me détruire !


De l’autre côté de la porte,
Léa avait les jambes qui tremblaient. Ce complot financier pour voler la
fortune des Visconti devait probablement être lié à la mort de sa mère.
Peut-être avait-elle découvert le pot aux roses et s’était-elle retrouvée
piégée entre tous ces redoutables requins. Elle quitta le couloir en courant,
les larmes coulant sur son visage froid. Elle se promit de ne pas en rester là.
Elle était trop proche de la vérité pour abandonner maintenant. Sa mort serait
vengée, quoi qu’il arrive !


De son côté, Enora était
retournée dans sa chambre. Devant son miroir fétiche, elle peinait à se
regarder sans ressentir l’ombre de la honte peser sur ses épaules. Mais
aujourd’hui, plus que tout, c’était la peur qui la paralysait. Doucement, elle
ouvrit le tiroir de sa commode et sortit la clé encore ensanglantée qu’elle
avait volée des mains du défunt André. Son cœur se mit à battre plus vite
encore… elle savait à qui appartenait cette clé et ce qu’elle ouvrait. Elle
n’avait pas encore eu le courage de pousser la porte de ce mystère, mais elle y
serait obligée.


Cette question la hantait pourtant
encore et encore depuis ce fameux meurtre : pourquoi André avait en main
la clé du coffre-fort personnel de son fils, Alex ?


Où était-il hier soir ?


Était-il mêlé à tout
cela ?


Elle referma la paume de sa
main. Si elle voulait avoir les réponses à ses questions, c’est le coffre de
son fils qu’elle allait devoir ouvrir… pour peut-être découvrir un horrible
secret…



 

*********


Au poste de police dans lequel
elle avait passé une bonne partie de la nuit, Vinciane était épuisée. Toujours
sous le choc, elle n’avait rien su avaler. Elle s’était contentée de boire le
peu d’eau que l’inspecteur lui avait donné. On l’avait interrogée toute la
nuit, sans relâche. L’inspecteur avait bien insisté sur le fait que ses empreintes
étaient sur l’arme du crime. Ses vêtements, ses mains, les pas sur le
sol : tout l’accusait.


—   
Je n’aurais jamais fait ça à mon
fils ! s’écria-t-elle désespérée.


—   
Comment expliquez-vous alors que vos empreintes
soient sur le couteau qui a transpercé André ?


—   
J’ai travaillé en cuisine avec lui, j’ai touché
tous les ustensiles, comme d’autres employés l’ont fait aussi. Je présume que
je ne suis pas la seule à avoir mes empreintes sur ce couteau.


—   
Pourquoi étiez-vous à l’étage alors que la
fête se déroulait au rez-de-chaussée ?


—   
Je vous l’ai déjà dit, souffla-t-elle
d’exaspération. Quelqu’un m’avait prévenue qu’André demandait à me voir.


—   
À l’étage ? Pour quelle raison ?


—   
Oui, à l’étage. Et justement, je ne sais
pas pourquoi. Voilà pourquoi je suis montée, j’étais intriguée.


—   
Qui vous a demandé de monter ?


—   
Un serveur je crois.


—   
Un employé du domaine ?


—   
Non… je ne crois pas. Je ne l’avais jamais
vu, mais comme je suis nouvelle, je ne sais pas s’il travaille dans le domaine
ou pas. Quoi qu’il en soit, je sais que des serveurs extérieurs ont été
embauchés pour la réception.


—   
Et une fois que vous êtes montée, que
s’est-il passé ?


Elle ferma les yeux, revivant
la scène traumatisante encore et encore. L’inspecteur de police, un jeune homme
d’une trentaine d’années ne comptait pas la lâcher comme cela. C’était sa
première vraie affaire et c’était une question d’honneur de la résoudre et de
découvrir la vérité.


—   
J’ai monté rapidement les escaliers,
raconta-t-elle péniblement. Quand je suis arrivée à l’étage, j’ai vu André qui
titubait dans le couloir. Il était ensanglanté, le couteau transperçait sa
poitrine, mais il arrivait encore à marcher. J’étais terrifiée, je me suis
approchée de lui et il est tombé sur moi.


—   
C’est comme ça que vous vous êtes tachée
de son sang ?


—   
En effet. Il essayait de me parler, de me
dire quelque chose, mais je n’arrivais pas à comprendre de quoi il s’agissait.


—   
Et ensuite ?


—   
Il s’est relevé et a continué son chemin.
Arrivé près de la mezzanine, il est tombé à travers la rambarde et il a disparu
de ma vue. Tout le monde s’est mis à crier.


L’inspecteur marqua une pause.
Ensuite, il fixa intensément Vinciane et lui posa la question cruciale :


—   
Où étiez-vous lorsque le black-out a eu lieu ?


Elle se redressa soudainement.


—   
À l’étage, répondit-elle simplement.


—   
Et qu’avez-vous fait pendant ce
temps-là ?


—   
Je suis restée immobile, je ne voyais plus
rien.


—   
Donc jusqu’à ce que la lumière
réapparaisse vous n’avez pas bougé ?


—   
Non. C’est ensuite que j’ai vu André se
précipiter vers moi.


—   
Avez-vous entendu quelque chose.


—   
Non. Juste les gens qui criaient en bas.


—   
Et ensuite ? Quand André est tombé,
qu’avez-vous fait ?


—   
J’ai suivi les traces de sang, c’est comme
ça que j’ai découvert le passage secret. Je suis arrivée dans le bureau de
Victor Pontier. C’est là que j’ai vu le corps de mon fils étalé sur le divan.
J’ai crié à l’aide, c’est alors que tout le monde est entré.


—   
Donc si j’en crois votre version, vous
êtes une victime !


—   
Pourquoi voulez-vous que je fasse
ça ? Quel serait mon mobile ?


—   
J’admets que nous n’avons pas encore assez
d’information pour le savoir, mais eu égard aux circonstances, vous irez en
garde à vue !


—   
Quoi ? s’écria-t-elle. Je dois
rentrer. Je dois aller voir mon fils à l’hôpital !


—   
Votre fils est en salle de réveil. Nous
vous donnerons régulièrement des nouvelles.


—   
Je veux un avocat ! cria-t-elle de
désespoir.


—   
Vous y avez droit. Je reviendrai quand il
sera là.


L’inspecteur quitta le bureau,
la laissant seule dans la pièce avec ses pleurs et son désarroi. Elle ferma les
yeux, plongée dans une douleur sans pareille. La peur commençait à la ronger de
plus en plus, jusqu’au plus profond de son cœur. Car si la police fouillait
dans son passé et ses motivations, elle était perdue. Mais aujourd’hui, c’est
la peur de perdre son fils qui l’emportait, elle ne pouvait pas s’imaginer
continuer cette vie sans lui. Elle avait besoin de le voir, elle avait besoin
de lui parler et de lui demander ce qui s’était réellement passé.


L’inspecteur revint quelques
secondes pour lui dire qu’elle allait devoir attendre l’arrivée de son avocat en
cellule. On l’emmena tel un vulgaire criminel. Les barrières froides et dures
se refermèrent devant elle. Elle s’assit sur le banc froid et inconfortable au
fond de la cellule, rejouant sans arrêt la scène du meurtre dans sa tête.
Pourtant, pendant l’interrogatoire, elle n’avait pas tout dit à l’inspecteur…
Non, elle avait caché un détail crucial, un événement dont elle avait senti
qu’elle devait le garder pour elle.


Black-out. Alors qu’elle était parvenue à l’étage, les lumières s’éteignirent,
la pénombre tomba alors sur le couloir. Elle arrivait à peine à distinguer les
murs et les portes. Le cœur battant, elle décida de s’immobiliser un instant.
Soudain, au fond du couloir, elle entendit un grand vacarme. Une porte
s’ouvrait. Quelqu’un courait, il semblait vouloir échapper à un danger. Mais il
faisait trop sombre pour qu’elle puisse voir quoi que ce soit. Subitement, des
fuseaux blancs illuminaient une partie du couloir. Quelqu’un d’autre avait une
lampe de poche et l’agitait de manière erratique. Cette personne poursuivait la
première surgie de nulle part et qui voulait lui échapper. Elle reconnut la
voix d’André. Puis, un cri étouffé. La personne à la lampe torche dont le
visage restait dans la pénombre poignardait André qui s’effondra au sol. Tout
se passa à quelques mètres d’elle, si vite, trop vite. Le criminel éteignit sa
lampe torche, il s’approcha de Vinciane, la bouscula et la fit tomber à terre,
terrifiée.


La lumière apparut à nouveau. Le criminel avait
disparu. Par terre, une clé… Elle la prit en main. Puis, lorsqu’elle se releva,
elle vit André poignardé qui s’avançait vers elle, titubant comme un zombie. Il
tomba sur elle. Il tentait de lui dire quelque chose en rapport avec cette clé.
Il la prit en main et continua son chemin… jusqu’au sol du rez-de-chaussée où
il tomba et ne se releva plus jamais.


Elle n’avait pas évoqué ce
détail à l’inspecteur, elle ne savait pas trop pourquoi. Elle avait senti comme
une menace, comme un pressentiment qui lui dictait de garder cela pour elle.
Malheureusement, elle ne savait pas si c’était une bonne chose, mais elle était
de toute façon mouillée jusqu’au cou. Seul un bon avocat pourrait la sortir de
là.


Soudain, un garde vint la
chercher.


—   
Votre avocat est arrivé, dit-il
nonchalant.


—   
Un commis d’office ? demanda-t-elle.


—   
Oui, sauf si vous avez les moyens de vous
en payer un.


—   
Non… malheureusement.


En traînant les pieds, elle
arriva dans la pièce des interrogatoires. Son avocat l’attendait à l’intérieur.
C’était un jeune homme, mais il semblait très sûr de lui. Il sourit.


—   
Bonjour Mme Marina ! dit-il
rayonnant. Je m’appelle Maxime Tavier et je vais vous représenter du mieux que
je peux dans cette affaire !



 

*********


Victor rentra dans le domaine
des Fontaines avec un certain soulagement. L’interrogatoire au commissariat
s’était bien passé et pour l’instant il était libre de circuler comme il le
souhaitait. Il avait simplement expliqué qu’il était sorti quelques minutes à
l’extérieur pour passer un coup de fil le temps du black-out. Il avait raconté la vérité et pour une fois, il n’avait
rien à se reprocher. L’inquiétude était pourtant à l’ordre du jour. Maintenant
qu’il savait qu’Enora était au courant de ses manigances avec Evan, il ne
donnait pas cher de son avenir dans le domaine. Il avait voulu jouer gros et il
avait perdu. Même si Evan n’avait pas dit son dernier mot, il n’était pas très
optimiste pour l’avenir. C’était terminé, il avait envie de jeter l’éponge et
de quitter les Visconti une fois pour toutes. Après tout, c’était la seule
solution.


Il poussa la grande porte
d’entrée. Enora était dans le couloir – qui avait été fraîchement nettoyé – et
l’attendait d’un pied ferme.


—   
Je pensais que tu n’allais jamais revenir
et qu’on allait t’emprisonner directement, dit-elle avec une froideur à briser
les vitraux d’une église.


—   
Je ne vois pas pourquoi je me ferais
arrêter. Je suis innocent.


—   
Ces mots qui sortent de ta bouche, ils
sonnent tout bonnement faux.


—   
Ne t’inquiète pas Enora, si ton rêve est
de vouloir me voir quitter le domaine, je l’envisage sérieusement.


—   
Pour fuir tes responsabilités ?


—   
Surtout pour fuir votre majesté !
dit-il en s’inclinant avec sarcasme.


Elle sourit comme une reine de
cœur vidée de son amour et de sa compassion. Il n’y avait plus que de la haine
dans son regard. Ensuite, elle quitta le hall d’entrée et disparut dans une des
pièces de ce majestueux et terriblement glacial domaine… La rage était si
puissante qu’elle avait envie de hurler. Elle détestait Victor, elle le
haïssait encore plus qu’Evan. Ils allaient tomber tous les deux si bas qu’ils
ne pourraient plus jamais remonter à la surface !


Alors que Victor allait
rejoindre son bureau, Evan l’appela dans le sien. Il était blême.


—   
Comment ça s’est passé au
commissariat ? demanda-t-il la voix cassée.


—   
J’ai dit la vérité, que je passais un
appel pendant le black-out. Des
témoins sont venus confirmer mes dires et je suis libre.


—   
Tant mieux ! Parce que nous avons du
pain sur la planche.


—   
Comment cela ?


—   
Tout a de nouveau basculé !


Il tendit une enveloppe brune
à grand format à Victor.


—   
Elle contenait un CD… Il s’agit d’une
vidéo. Je viens de la visionner… je te laisse le soin de la regarder, elle ne
dure pas longtemps. Assieds-toi, il vaut mieux.


—   
Qu’est-ce que c’est ?


—   
Je l’ai reçu par la poste, d’une personne
anonyme. Regarde…


Il alluma l’ordinateur et
appuya sur le bouton « play ». L’image
s’afficha. On pouvait voir le bureau d’Evan vide. Ensuite, après une petite
coupure, l’image d’Amélie se disputant avec Enora apparut. D’un coup sec, Enora
la frappa avec la statuette en bronze qui décorait le bureau. Une autre
coupure. Soudain, on voyait Evan et Victor tirer le corps et disparaître de la
pièce.


—   
Oh mon Dieu ! dit-il écœuré. C’est
Enora qui l’a tuée ?


—   
On dirait bien que la roue tourne !
répondit Evan dans un mélange d’assurance et de terreur.


—   
Pourquoi a-t-elle fait ça ?
demanda-t-il le cœur battant.


—   
Il n’y a pas de son, mais ce n’est pas
l’important. Nous avons enfin un moyen de pression contre Enora !


—   
C’est tout ce que vous trouvez à
dire ? répliqua-t-il sur le ton de la révolte. Enora a tué Amélie !
Et on nous voit déplacer le corps. Sans compter le fait que quelqu’un s’est
introduit dans votre bureau pour y placer une caméra cachée qui épie nos
moindres faits et gestes !


—   
Oui, je sais, dit-il en déchantant
rapidement. C’est très inquiétant. Je ne sais pas pourquoi on m’a envoyé ça ni
ce qu’on attend de nous…


—   
Justement ! rétorqua Victor enragé.
Cette personne va vouloir nous faire du chantage, il n’y a pas d’autres raisons
plausibles ! On est pris la main dans le sac et ce qui est pire que tout,
c’est qu’Enora est maintenant dans le même bateau que nous !


—   
Peut-être bien, mais cela va m’aider à
mettre un terme à son petit jeu.


—   
Vous ne comprenez pas M. Visconti… l’étau
se resserre et cette nouvelle donne ne me dit rien qui vaille !


Evan s’assit sur son divan,
décomposé par la peur. Quelque chose se tramait derrière son dos, un ennemi
secret lui voulait du mal. Mais qui ? Et pourquoi ?


—   
Comment a-t-on pu placer une caméra dans
votre bureau ?


—   
Je n’en sais rien. Personne ne sait
rentrer facilement ici. D’après l’emplacement de la caméra, elle devait se
trouver sur l’étagère, en face. Quelqu’un est venu la rechercher.


—   
Donc on est entré deux fois dans votre
bureau à votre insu.


—   
On dirait bien que oui… Ça ne peut être
que quelqu’un du domaine, quelqu’un qui a accès à mon bureau…


—   
… Et qu’on ne soupçonnerait pas si on le
voyait entrer ici.


—   
Quelqu’un de mon entourage proche !
dit-il effrayé.


—   
Ça ne peut pas être Enora.


Evan se leva, subitement
perturbé.


—   
Un employé qui aurait accès à la partie
privée ?


—   
La nouvelle gouvernante ! Ça ne peut
être qu’elle ! rétorqua Victor.


—   
Non, c’est impossible. Ces images ont été
prises alors qu’elle n’était encore jamais entrée dans le domaine. Ce n’est pas
elle ni son fils qui ont pu la poser.


—   
Le majordome ?


—   
Il m’a été loyal depuis des années et je
n’ai jamais eu de problème. Il s’est toujours mêlé de ses affaires. S’il avait
voulu me créer des problèmes, il en avait l’occasion bien avant. Non, ce n’est
pas lui.


—   
Un autre employé ?


—   
Et si c’était Amélie elle-même qui l’avait
placée ? demanda Evan suspicieux.


—   
Et qui serait venu la rechercher ?
Qui vous aurait envoyé cette vidéo ?


—   
Sa fille ! Léa !


Victor se figea un instant,
repensant à la conversation houleuse qu’il avait eue avec elle le jour
précédent.


—   
Impossible,
répondit-il avec assurance. Léa cherche à savoir comment sa mère est décédée. J’ai
parlé avec elle hier. Si elle savait quoi que ce soit, croyez-moi, elle
aurait déjà été à la police. Ce n’est pas du tout son style de nous envoyer une
vidéo telle que celle-ci. Dans quel but ? Tout ce qu’elle veut, c’est que
la vérité éclate.


—   
Oui… tu as sans doute raison. Alors
qui ?


—   
Il ne reste plus grand monde au tableau…
répondit-il en faisant des grands yeux.


Evan se dirigea vers les
fenêtres de son bureau qui donnaient sur le jardin qu’il aimait tant
contempler.


—   
Je refuse de croire qu’il a pu faire une
chose pareille, dit-il solennellement.


—   
Pourtant, vos relations sont assez tendues
ces derniers temps. Alex ne vous porte pas vraiment dans son cœur. Il vous a
même déclaré la guerre récemment.


—   
Mon fils est un impulsif, mais en venir à
poser une caméra dans mon bureau, il y a de la marge.


—   
Pas s’il ne s’attendait pas à filmer une
telle scène. Il veut peut-être juste vous montrer qu’il est à la hauteur du
combat. Il faut lui parler M. Visconti. Ce petit jeu peut se révéler très
dangereux pour nous… et pour lui aussi !


—   
Nous ne sommes pas sûrs que ce soit lui.


—   
Alors prouvez-le et au plus vite !


Victor quitta le bureau, le
cœur haletant. Il n’arrivait pas à supprimer les images de la vidéo qui
défilaient continuellement dans son esprit. Enora était coupable ! C’était
elle qui avait tué Amélie ! C’était elle qui lui avait enlevé l’amour de
sa vie. Il serra les poings, une rage indescriptible monta en lui. Il n’allait
sûrement pas laisser les choses ainsi. Enora allait payer, ça, c’était
certain !


De son côté, Enora restait
figée face au miroir de sa chambre à coucher, la clé du coffre-fort de son fils
toujours enfermée entre ses doigts. Elle devait avoir le courage d’aller dans
la cave et ouvrir ce coffre. Elle descendit les escaliers comme une esclave qui
obéit à un ordre, contrainte par la volonté de connaître la vérité sur la mort
d’André.


Elle arriva enfin à
destination, dans cette petite pièce qui ne contenait que le grand coffre appartenant
à Alex et qu’il utilisait pour garder ses affaires personnelles.


Tremblante, les mains moites,
elle introduisit la clé dans la serrure et tourna deux fois. Elle respira un
grand coup avant d’ouvrir la porte qui l’amènerait dans l’antre de tous les
secrets de son fils bien-aimé.


Ses yeux s’écarquillèrent
d’horreur lorsqu’elle vit le contenu du coffre. Il n’y avait rien dedans… un
seul objet trônait au beau milieu du néant. Elle poussa un cri étouffé qui
ressemblait à de la terreur. Elle n’y comprenait plus rien. Elle sentit un
tourbillon s’emparer d’elle et la jeter en l’air comme un pantin dont on ne
voudrait plus voir la tête accrochée à son corps. Le sol s’effondrait sous ses
pieds, l’enfer brûlait déjà ses veines. C’était la fin.


Devant ses yeux presque
exorbités, c’est la statuette en bronze baignée du sang d’Amélie qui attendait
patiemment dans ce coffre maudit.



 

*********


Il était midi trente. Léa
était assise à la table d’un des meilleurs restaurants de gastronomie française
de la ville : « Le Pavillon des Boulevards ». Elle attendait
impatiemment l’arrivée de Maxime qui lui avait donné rendez-vous quelques
heures plus tôt.


Elle ne savait pas ce qu’elle
devait penser de cette rencontre. Elle ne connaissait pas cet homme, mais sa
situation l’intriguait beaucoup. Non seulement il était le frère de Zoé, son
ennemie jurée, mais en plus, elle le croyait impliqué
d’une manière ou d’une autre dans les manigances d’Enora. Elle sentait que la
conversation allait être intéressante et qu’elle retirerait très certainement
quelque chose de cet entretien.


Il arriva en retard. Il était
habillé d’un costume noir et d’une cravate rouge. Ses cheveux ondulés
retombaient sur son front comme ceux d’un parfait gentleman. Si elle n’était
pas amoureuse d’Alex, elle serait indéniablement tombée sous son charme.


—   
Je vous prie de m’excuser pour mon retard.
J’ai passé une nuit atroce et je suis submergé de travail…


—   
Vous n’avez pas à vous excuser et si vous
préférez, on peut remettre ce déjeuner à plus tard…


—   
Je n’aurais voulu le manquer pour rien au
monde ! répondit-il souriant.


—   
Merci… C’est vrai que la nuit a été
horrible pour tout le monde, après ce que nous avons vécu hier.


—   
En effet. De plus, lorsque je suis rentré
chez moi hier soir tard dans la nuit, j’ai constaté qu’on m’avait cambriolé.


Léa repensa immédiatement à la
conversation qu’elle avait entendue aux portes du bureau d’Evan.


—   
Quelle horreur ! On vous a volé
beaucoup de choses ?


—   
Non… juste quelques dossiers importants.
Mais ce n’est pas grave, je garde toujours des copies ailleurs…


Elle sourit à l’idée qu’Evan
et Victor n’étaient sûrement pas encore sortis de l’auberge.


—   
Alors tant mieux. Je vous remercie pour
l’invitation en tous les cas, ça me fait bien plaisir.


—   
Tout le plaisir est pour moi. On commande
du vin ?


—   
Oui, merci.


Ils s’échangèrent un regard
pétillant qui en disait long sur leur excitation.


—   
Comment ça se passe au domaine ?
demanda-t-il. Est-ce que la famille Visconti fait face à ce nouveau
drame ?


—   
J’avoue n’avoir vu personne ce matin… je
suis restée dans ma chambre, je n’étais pas prête à affronter du monde.


—   
Je comprends très bien. Quel drame !


—   
Oui, on est servis pour l’instant.


—   
Une idée de qui est coupable ?


—   
Je recherche le meurtrier de ma mère,
c’est déjà assez comme cela.


—   
Vous n’avez jamais pensé que les deux
drames pouvaient être liés ?


—   
Oui… j’ai retourné cela dans ma tête toute
la nuit, mais je manque d’information.


—   
Souvent, les informations sont plus
proches qu’on ne le croit.


—   
Que voulez-vous dire ?


Il sembla subitement gêné.


—   
Excusez-moi mais
je ne devrais probablement pas vous parler de ça… C’est ma
sœur, Zoé. Elle est inquiète.


—   
Pourquoi ?


—   
À propos de son petit ami, Alex. Je sais
qu’il est comme un frère pour vous et je voulais savoir si vous aviez remarqué
quelque chose. Mais si vous ne voulez pas en parler, je comprendrai tout à
fait. Ce n’est pas vraiment le genre de conversation qui est agréable pour un
premier rendez-vous.


Léa racla sa gorge bruyamment,
son sang ne fit qu’un tour.


—   
Non, allez-y, dit-elle déterminée.
Posez-moi toutes les questions que vous voudrez.


—   
Hier Zoé l’attendait à son appartement.
Ils devaient se rendre ensemble à la soirée dédiée à votre mère. Ils devaient y
annoncer leurs fiançailles… Il n’est jamais venu la chercher.


—   
Vous voulez dire qu’elle est restée à
l’attendre toute la soirée ?


—   
Oui, elle a essayé de le joindre, mais
sans succès. Elle est inquiète. Je me demandais si vous saviez quelque chose
sur ce qui s’est passé hier soir ?


—   
Non, rien. Je ne l’ai pas vu de la soirée.
Mais où voulez-vous en venir ? Vous croyez qu’il est mêlé à ce
drame ?


—   
J’en ai bien peur…


—   
Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?


—   
Zoé m’a dit qu’Alex avait un comportement
bizarre ces derniers temps. Il était souvent absent, il tenait des propos
incohérents. Un soir, alors qu’il avait passé la nuit chez elle, elle a décidé
de fouiller dans ses affaires. Elle a trouvé dans son téléphone portable une
série de SMS haineux envers André, le cuistot.


—   
Comment cela ?


—   
Elle lui a demandé de quoi il s’agissait.
Il a simplement répondu que ça ne lui regardait pas, que ça concernait une
histoire privée familiale. Apparemment, André savait beaucoup de choses sur les
Visconti. Êtes-vous au courant de quoi que ce soit qui pourrait corroborer ces
faits ? Je suis désolé de jouer aux avocats avec vous, je suis conscient
que c’est totalement inapproprié, mais je suis vraiment inquiet pour ma sœur.


—   
Je comprends tout à fait, dit-elle la voix
fluette. Malheureusement, je ne sais rien sur cette affaire. Je n’étais même
pas au courant qu’Alex s’était pris le bec avec André.


—   
Alors n’en parlons plus. Je suis désolé de
vous avoir importunée avec cela.


—   
Non pas du tout. Vous avez bien fait de
m’en parler. Si jamais je sais quoi que ce soit de plus, je vous tiendrai au
courant.


—   
Je vous remercie.


—   
On doit s’entraider en tant que victime.


—   
Tout à fait. Et je sais parfaitement ce
que vous traversez. Vous avez toute ma compassion. Je peux vous affirmer que la
douleur s’estompera avec le temps. En attendant, il vous faudra beaucoup de
courage.


—   
Merci… Ça fait combien de temps que vos
parents sont décédés si tragiquement ?


—   
C’est arrivé il y a deux ans…


—   
Et vous n’avez jamais retrouvé le
chauffard ?


—   
Non… ce n’est pas faute d’essayer. Mais je
fais confiance en la police. Un jour, il se trahira et alors on connaîtra son
identité.


—   
J’en suis certaine. Il faut toujours
garder espoir.


Ils se souriaient tendrement.
Le serveur vint apporter la carte des vins. Le déjeuner continua dans le calme
et la bonne humeur. Léa était pendue aux lèvres de Maxime, tandis que ce
dernier ne pouvait ôter ses yeux sur la beauté de Léa. Ils discutèrent pendant
deux bonnes heures, simplement à se raconter leur vie, leurs désirs, leurs
aspirations. Ils arrivèrent au dessert sans s’en rendre compte. À la fin du
repas, Léa embrassa Maxime sur la joue et lui promit de le tutoyer.


—   
Je te recontacte pour un autre
rendez-vous, avait-il dit en tendant sa joue.


—   
À bientôt, avait-elle répondu rayonnante.


Elle était dans son petit
nuage. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas ressenti cela. Une telle
complicité s’était installée entre eux si vite que ça en était gênant. Mais
l’ivresse du plaisir inavoué coulait dans ses veines comme un torrent
incontrôlable dressant son cœur vers le bonheur.


Ses pensées s’obscurcissaient
soudainement lorsqu’elle repensa à Alex. Où était-il ? Que
cachait-il ? Pourquoi était-il si étrange ces derniers temps ? Il
l’avait été aussi avec elle. Depuis la mort d’Amélie, il n’était plus le même.
Elle l’aimait, de trop, passionnément. Mais à présent, il lui faisait peur. Qui
était-il vraiment ?


Elle rentra au domaine, une
partie de son cœur était légère, l’autre aussi lourde qu’une pierre au fond de
l’océan. Mais soudain, dans les jardins près de l’écurie, elle vit de
l’agitation. Plusieurs personnes étaient autour, un nouveau drame semblait
s’être produit. Enora était des leurs, pleurant comme une madeleine.


Tout à coup, Léa sentit ses
jambes perdre de leurs forces. Alex ! C’était sûrement Alex ! Il lui
était arrivé quelque chose ! Voilà pourquoi personne ne le
retrouvait ! Elle courut de toute son âme, de tout son cœur, de toutes ses
forces. Les larmes coulaient déjà sur son visage froid. Alex ! L’amour de
sa vie ! Que lui était-il arrivé ?


« Alex ! »
s’écria-t-elle désespérée.


Enora se retourna, le
maquillage dégoulinant sur son visage pâle.


—   
Qu’est-ce qui s’est passé ? cria Léa
comme une furie.


—   
Ce n’est pas Alex ! répondit Enora
tremblotante. C’est son cheval, Némésis.


—   
Quoi ?


—   
Il est mort… poignardé.


—   
Oh mon Dieu ! Pourquoi ?


—   
Depuis hier soir… Personne ne l’a vu
avant. Alex a disparu. On ne sait pas qui a fait ça. Mais… c’est un couteau de
cuisine, le même que celui utilisé pour le meurtre d’André…


Léa ne répondit pas,
décomposée. Enora se contenta de la prendre dans ses bras et de pleurer toutes
les larmes de son corps.


Maintenant c’était certain,
son fils devait avoir du sang sur ses mains, peut-être le même que le sien !



 

*********


À peine sorti du restaurant où
il avait passé un excellent moment, Maxime se rendit directement au
commissariat pour auditionner à nouveau sa nouvelle cliente.


—   
Je dois être clair avec vous Mme Marina.
La situation n’est pas bonne. Vos empreintes sont sur l’arme du crime. Vous
étiez à l’étage quand André a été poignardé, il y a des traces de vos pas et le
sang d’André sur vos vêtements. Puis on vous a retrouvée dans le bureau de
Victor… Tout est contre vous.


—   
J’en suis consciente, répondit-elle
effondrée. Mais je suis innocente.


—   
Je ne mets pas vos paroles en doute, mais
j’ai besoin de savoir toute la vérité. Si vous êtes innocente, je vais devoir
le prouver. La police va faire des recherches sur vous, sur votre passé, sur
vos motivations et sur votre famille. Je dois tout savoir. Et surtout, je dois
savoir si vous avez un lien avec la défunte Amélie Beaufort.


—   
Pourquoi ? demanda-t-elle
interloquée.


—   
Parce qu’elle a été tuée dans des
circonstances mystérieuses et que la police va probablement relier ces deux meurtres.
Donc, ils vont essayer de vous relier à Amélie Beaufort. Y a-t-il
un quelconque lien entre vous ? La police va-t-elle trouver quelque
chose ?


Vinciane leva les yeux,
déconfite.


—   
Oui ! répondit-elle tremblante.


—   
Comment cela ? demanda-t-il en
s’asseyant en face de son interlocutrice.


—   
Amélie et moi on se connaissait avant que
je vienne travailler au domaine.


Maxime fronça les sourcils, la
situation devenait subitement plus compliquée.


—   
Comment vous connaissiez-vous ?


—   
Nous sommes amies depuis deux ans.


—   
Amies ? Quelqu’un d’autre sait que
vous vous connaissiez ?


—   
Léa, la fille d’Amélie. Je lui ai dit…


—   
Je le répète Mme Marina. J’ai besoin de la
vérité. Êtes-vous liée de près ou de loin à la mort d’Amélie Beaufort ?


—   
Non ! Au contraire, j’essaye de
découvrir qui a fait ça. C’est en partie pour cette raison que j’ai pris sa
place au domaine.


—   
En partie ? Vous êtes trop
énigmatique. J’ai besoin de faits que je vais pouvoir vérifier et défendre.
Dites-moi tout sur votre relation d’amitié avec Amélie. Je ne veux pas de
détour, je veux la vérité, rien que la vérité !


Elle racla sa gorge, embêtée.
Mais elle n’avait plus le choix, si elle voulait s’en sortir, elle devait
livrer ses secrets.


—   
D’accord, répondit-elle en respirant un
grand coup.


—   
Je vous écoute…


—   
Amélie et moi on s’est connues à Majorque,
il y a deux ans. Nous étions en vacances. Nous avions partagé par hasard le
même hôtel et nous nous sommes retrouvées dans la chambre voisine. Un jour,
alors que j’étais au marché avec mon fils, un malotru a voulu voler mon sac à
main. Amélie m’a aidée à le retrouver et de là est née notre amitié.


—   
Vous avez gardé contact après vos
vacances.


—   
Oui, pratiquement tous les jours.


—   
Comment ?


—   
On se voyait… le plus souvent en cachette.


—   
Pourquoi ?


—   
Parce qu’Amélie et moi avions beaucoup
discuté à Majorque. Elle était partie en vacances seule car elle n’en pouvait
plus de travailler pour les Visconti. Elle disait qu’elle vivait un enfer et
qu’elle ne savait plus quoi faire pour s’en sortir. Alors…


Elle baissa la tête, mal à
l’aise.


—   
Alors… continua-t-elle, je lui ai parlé de
mes activités…


—   
C’est-à-dire ?


—   
Je suis ce qu’on appelle un escroc !


Les yeux de Maxime
s’écarquillèrent d’étonnement tandis que Vinciane rougissait.


—   
Continuez… dit-il simplement.


—   
J’escroque les personnes qui sont riches,
je leur vole leur argent. J’ai dit à Amélie qu’elle pouvait faire pareil avec
les Visconti, qu’après tout ce qu’elle avait vécu, elle pouvait bien se mettre
un petit capital de côté.


—   
Et quelle fut sa réaction ?


—   
Au début elle a été interloquée, pour ne
pas dire choquée. Puis, elle a réfléchi. Les Visconti la sous-payaient pour ses
services et elle n’avait aucune reconnaissance de leur part. Pire encore, ils
jouaient les hypocrites. Elle disait que c’était une situation insupportable.
Alors, après réflexion, on a mis un plan en route. On allait détourner une
partie de la fortune des Visconti !


—   
Et le plan a fonctionné ?


—   
Il a fallu deux années pour qu’elle puisse
avoir accès aux comptes. Juste avant de mourir, elle m’a dit qu’elle avait
réussi à détourner l’argent. Pour cela, elle s’était servie d’un compte utilisé
par l’homme de main d’Evan Visconti.


—   
Victor Pontier ! Que savez-vous sur
lui ?


—   
Il cherchait à détourner la fortune des
Visconti, en collaboration avec Evan. Amélie s’est servie de lui pour obtenir
ce qu’elle voulait.


—   
De quelle façon ?


—   
Elle est sortie avec Victor, elle lui a
fait croire qu’elle était amoureuse de lui. Pendant la nuit, elle fouillait
dans ses affaires. C’est comme ça qu’elle a eu accès à toutes les informations
confidentielles. Elle était enfin arrivée au but… et puis elle est morte !


—   
Vous croyez que Victor a découvert la
supercherie et s’est vengé ?


—   
Je ne sais pas. Je suis revenue au domaine
avec l’espoir de découvrir la vérité et retrouver le numéro de compte où elle
avait versé la totalité de l’argent.


—   
Je vois… Donc Amélie n’était pas la sainte
que les Visconti dépeignent…


—   
Malheureusement, non… et elle en a payé le
prix fort.


Elle marqua une pause.


—   
Vous savez, c’était vraiment une amie.
J’ai eu beaucoup peine pour sa disparition et je m’inquiète pour sa fille. Amélie
a sacrifié beaucoup de choses pour pouvoir avoir un avenir meilleur et donner à
sa fille enfin ce qu’elle méritait.


—   
Sa fille est au courant de quoi que ce
soit ?


—   
Bien sûr que non ! Amélie avait très
peur de le lui dire. Elle comptait mentir sur la provenance de l’argent qu’elle
lui donnerait. Elle ne voulait pas que Léa sache quel genre de femme elle était
devenue. C’est pourquoi j’ai menti à Léa quand l’occasion s’est présentée de
lui dire que je connaissais sa mère. Je lui ai dit que je l’avais connue aux
réunions des alcooliques anonymes. Comme je savais qu’elle s’y rendait pour
Victor, c’est la première chose qui m’est venue à l’esprit.


—   
Je vois… dit-il dépité. Je crois que j’ai
du boulot.


—   
Ai-je la moindre chance de m’en
sortir ? J’ai besoin de voir mon fils, je dois le voir et lui parler.


—   
J’espère justement que votre fils puisse
faire la lumière sur cette affaire. Il doit nous dire ce qui s’est passé dans
le bureau de Victor, qui l’a poignardé et qui s’en est pris à André.


—   
Il est ma seule chance, n’est-ce
pas ?


—   
Je vais tout faire pour vous sortir d’ici Mme
Marina. Mais l’inspecteur en charge de l’affaire tient la coupable toute
désignée en votre personne et il ne va pas vous lâcher comme ça. Mais
faites-moi confiance, je vais y travailler d’arrache-pied.


—   
Merci beaucoup M. Tavier.


Elle marqua une pause, puis
demanda.


—   
Pourquoi faites-vous cela pour moi ?
Je n’ai pas fait appel à vous et je ne peux pas utiliser l’argent que j’ai de
côté pour vous payer…


Il sourit.


—   
Je veux autant que vous découvrir la vérité.
Je connais la famille Visconti, ma sœur va bientôt en faire partie. Je veux
être au cœur de l’action et lever le voile sur tous les secrets de cette petite
famille.


—   
Tant que vous me faites sortir d’ici,
c’est tout ce que je demande.


—   
Tenez bon Mme Marina.


Il lui serra la main et quitta
le commissariat. Ensuite il prit sa voiture et roula jusqu’au domaine des
Fontaines. Assise sur son divan fétiche dans son grand salon, Enora le reçut.


—   
Entre, Maxime, dit-elle le visage décomposé.


—   
Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il
soudainement inquiet.


—   
C’est Némésis, il a été poignardé aussi.
Et mon fils a disparu… Nous vivons drame sur drame et j’ai peur que ça ne
s’arrête plus.


—   
Je suis désolé ! rétorqua-t-il en
s’asseyant en face d’elle. Est-ce que je peux faire quelque chose ?


—   
Oui. Tu peux me dire comment s’est passé
ton entretien avec Vinciane.


—   
C’est pour cela que je suis venu. Vos
soupçons étaient corrects. Amélie Beaufort vous a volé une partie de votre
fortune. Elle était de mèche avec Vinciane, qui se définit elle-même comme un
escroc.


—   
Bien… Merci pour ces informations Maxime.


Il marqua une pause, intrigué
par la nonchalance d’Enora.


—   
Il y a autre chose que vous désirez
savoir ?


—   
Non… Vous pouvez disposer.


Maxime s’en alla tandis
qu’Enora sourit discrètement.


Elle n’avait aucune inquiétude
à se faire. Contrairement à ce que Maxime croyait, son argent n’avait pas
disparu et ses secrets n’étaient pas encore révélés.



 

*********


Victor faisait les cent pas
dans son bureau qui avait été nettoyé de fond en comble par l’équipe
spécialisée. C’était comme si rien ne s’était passé, comme si André n’avait pas
été poignardé et son sang versé sur le sol. Comme si Quentin n’avait jamais
existé et que tout ceci n’était qu’un mauvais rêve. Une seule image se rejouait
encore et encore dans son esprit : le meurtre d’Amélie. La haine qu’il
éprouvait à présent pour Enora était indescriptible, le désir de vengeance
encore plus vivant en lui ! Il ne pouvait pas supporter l’idée d’avoir
perdu l’amour de sa vie pour la simple et unique raison qu’il ne retrouverait
plus jamais cet enivrement si pur et déroutant.


Soudain ses pensées furent
interrompues par le bruit d’une personne frappant à la porte.


—   
Qui est là ? cria-t-il de mauvaise
humeur.


—   
C’est M. Henry !


—   
Entrez ! répondit-il intrigué.


Monsieur Henry était un vieil
homme qui s’occupait de l’entretien du domaine. Son travail consistait à
réparer les fuites d’eau ou remplacer certaines pièces défectueuses. Il était
littéralement l’homme à tout faire depuis près de vingt ans.


—   
Qu’est-ce qui se passe Henry ?


—   
Je voulais vous parler M. Pontier. Je ne
sais pas trop à qui le dire d’autre et je suis très inquiet.


—   
De quoi s’agit-il ?


—   
J’ai peur que la police ne vienne
m’interroger et je ne saurai quoi répondre. C’est à propos d’hier, de la
coupure de courant qu’il y a eue juste quelques minutes avant le meurtre.


—   
Oui… vous savez quelque chose ?


—   
C’est moi qui ai coupé le courant.


—   
Quoi ? Pourquoi diable avez-vous fait
ça ?


—   
Parce qu’on me l’a demandé.


—   
Qui ?


—   
C’est Alexandre Visconti.


Victor pâlit, s’approchant encore
plus de son interlocuteur.


—   
Vous êtes sûr ? demanda-t-il
insistant.


—   
Oui monsieur. Il me l’a demandé quelques
heures auparavant. Il m’a dit que c’était pour une surprise, que je devais
simplement couper le courant quelques minutes lorsqu’il me ferait un appel sur
mon téléphone. Qu’est-ce que je dois dire à la police si on m’interroge ?


—   
Je ne sais pas… je vais en parler avec M. Visconti.
Je vous tiendrai au courant. En attendant, n’en discutez avec personne.


—   
Bien monsieur.


Henry quitta le bureau précipitamment
tandis que Victor s’assit sur son divan, oubliant presque qu’il avait baigné
dans le sang la veille. Il se releva aussitôt, une idée venait de lui traverser
l’esprit. Sans réfléchir davantage, il se précipita jusque dans la chambre à
coucher d’Alex et ouvrit la porte sans pudeur. Le lit était défait, son bureau
désordonné, des vêtements étaient éparpillés un peu partout. Il fouilla ses
armoires, ses tiroirs et les moindres recoins. Ensuite, il regarda sous le lit.


C’est là qu’il découvrit un
sac à dos à moitié ouvert. Il le prit pour vérifier ce qu’il contenait. Il y
trouva une lampe de poche ensanglantée, une cagoule noire et une combinaison
noire tachée de sang. Puis, au fond du sac, il vit un ordinateur portable.
Tentant de garder son calme, il l’ouvrit. La session était encore active et non
verrouillée. Il s’agissait visiblement d’une feuille de route contenant des
numéros de compte. Il remarqua que l’ordinateur appartenait à Quentin Marina.
Il vit alors des échanges entre lui et une certaine complice… Amélie !


Un e-mail en particulier
qu’elle avait écrit attira son attention.


« J’ai enfin trouvé le numéro de compte qu’Evan et Victor ont créé. Je
vais l’utiliser pour transférer l’argent. Je vais le cacher dans un des sabots
de Némésis, jamais personne n’aura l’idée d’aller chercher là-bas nos petits
secrets. Il m’aura fallu deux années pour le trouver. Mais je sens qu’on touche
au but. Bientôt les Visconti seront fauchés, ils auront eu ce qu’ils
méritaient ! Et tant pis pour Victor et Evan, ils n’avaient qu’à être plus
intelligents. Bisous. Amélie »


Victor laissa glisser
l’ordinateur à terre et tomba sur ses genoux. Une larme acide s’échappa de ses
yeux remplis de colère et d’amertume. Jamais. Non, jamais il n’avait eu si
mal ! Amélie l’avait trahi, Amélie l’avait utilisé, Amélie ne l’aimait
pas. Elle avait réussi à jouer la comédie durant tout ce temps. Elle l’avait
trompé d’une main de maître !


Et maintenant, par ironie du
sort, il se retrouvait avec la preuve de ses méfaits, mais mieux encore, il venait
de découvrir la liste des numéros de comptes qu’elle avait utilisée pour
détourner l’argent et s’il suivait cette feuille de route, il pourrait
retrouver la totalité des fonds.


Il avait désormais tout en
main pour jouer cavalier seul. Il détenait la preuve de la culpabilité d’Alex,
la preuve qu’Enora avait tué Amélie et le moyen sans faille de faire tomber les
Visconti à tout jamais. Une colère imparable le poussa à mettre ses désirs à
exécution, une force aussi puissante qu’un volcan dictait maintenant ses
moindres faits et gestes. Enora allait payer. Puis il se vengerait d’Amélie en
récupérant l’argent qu’elle avait volé. Ensuite, il disparaîtrait, à tout
jamais.


Il replaça le sac sous le lit,
quitta la chambre, déterminé. Il avait pris soin de faire une photo avec son
téléphone portable de la liste des numéros de compte.


Il avait hâte d’en finir avec
tout ça. Il retourna dans son bureau pour réfléchir. La colère ne s’en allait
pas, sa tristesse non plus. Il avait envie de hurler et d’envoyer tout valser.
Mais il ne le ferait pas, non, il allait plutôt tout calculer et jouer en fin
stratège. Personne ne soupçonnerait quoi que ce soit !


Il se versa un verre de scotch
pour réussir à accepter les derniers événements troublants. Puis, il entendit
une notification provenir de son ordinateur allumé sur son bureau. Il venait de
recevoir un e-mail. Il l’ouvrit.


« Victor Pontier,


Bienvenu dans l’engrenage qui mène à la peur.


Vous allez bientôt mourir, tout comme Amélie…


X »


Il lâcha la sourit, subitement
plus pâle. Il reconnut immédiatement la griffe de la personne qui menaçait
Amélie en son temps avec une série d’e-mails qui ressemblaient parfaitement à
celui-ci.


Malgré lui, il venait de
tomber dans la même spirale. Il venait de mettre le doigt sur un point sensible.
Un point qui allait peut-être lui coûter la vie.



 

*********


Dans son bureau, Evan
attendait l’arrivée de sa future femme, Enora. Il l’avait convoquée en lui
disant qu’il devait lui parler d’un sujet extrêmement important et que ça les
concernait tous les deux. Elle était certaine qu’il allait évoquer Alex et les récents
événements, mais lorsqu’elle prit place sur le divan du bureau, la conversation
suivit une tout autre direction.


—   
Je ne vais pas y aller par quatre chemins,
je sais que tu es au courant de tout, dit-il en la regardant fixement dans les
yeux.


—   
De quoi est-ce que tu parles ?
demanda-t-elle en se redressant sur son siège.


—   
Du détournement de fonds que je prévoyais
de faire avant notre mariage. Eh oui, vois-tu je suis au courant de tout !



Elle ne répondit pas, estomaquée.


—   
Je sais que tu as essayé de me piéger en
utilisant ton comptable et en me reprenant l’argent que j’avais déjà commencé à
détourner. Je sais que tu me hais et que tu essayes de m’anéantir. Je sais que
la seule raison pour laquelle tu veux maintenir encore nos noces, c’est
simplement pour m’humilier et me faire payer le prix fort de ma trahison. Je
sais tout !


Le temps s’arrêta pour Enora
qui n’en croyait pas ses oreilles. Le regard figé, elle ne savait plus quoi
dire. Prise de court, elle se leva, complètement médusée.


—   
Je dois dire que je ne m’attendais pas à
ça…


—   
Il est temps que nous soyons francs l’un
envers l’autre, répondit-il très calme.


—   
Alors si tu veux de la franchise, je peux
te dire que tu me dégoûtes ! hurla-t-elle soudainement comme une furie.
Comment as-tu pu me faire une chose pareille ? Je croyais que tu
m’aimais ! Et s’il y a bien une chose qui est sûre, c’est que tu vas me le
payer d’une manière que tu n’imagines même pas !


Elle tapa avec colère le point
sur le bureau. Son visage s’était soudainement transformé en une hyène déchaînée.
Puis, elle tourna les talons pour quitter la pièce jusqu’à ce qu’Evan déverse à
son tour la phrase accusatrice et haineuse qu’il avait soigneusement préparée
avant l’entrevue.


—   
Tu vas me tuer, comme tu as tué Amélie
avec cette statuette de bronze ? s’écria-t-il avec hargne.


Elle s’arrêta face à la porte,
consternée. Puis, avec une lenteur incroyable, elle tourna la tête pour
regarder Evan, interrogatrice.


—   
Qu’est-ce que tu dis ? demanda-t-elle
choquée.


—   
Tu as très bien entendu. Quand je te
disais que je savais tout, je n’exagérais pas ! Je sais aussi que c’est
toi qui as tué Amélie !


—   
Tu délires complètement !
rétorqua-t-elle presque tremblante.


—   
Oh que non ma chère et tendre Enora. J’en
ai même la preuve ! Tu as tué Amélie de sang-froid en lui donnant un coup
avec la statuette de bronze qui se trouvait sur mon bureau et qu’étrangement,
je ne retrouve plus depuis le meurtre !


Elle ne répondit pas,
décomposée. Sans rien ajouter, elle retourna s’asseoir sur le divan.


—   
Comment es-tu au courant ?
demanda-t-elle après un silence interminable.


—   
C’est là que le bât blesse. J’ai reçu une
vidéo de ton méfait.


—   
Quoi ? Qui a fait ça ?


—   
Je n’en sais rien. Mais là n’est pas la
question pour l’instant. Je te propose un marché : tu oublies mon
détournement et j’oublie ton meurtre. Nous sommes quittes ! Car si tu
essayes d’une manière ou d’une autre de me nuire avec ce détournement, j’envoie
cette vidéo directement à la police et c’est derrière les barreaux que nous
finirons tous les deux nos vieux jours !


—   
Je me vois contrainte d’accepter… dit-elle
à contrecœur.


—   
Cependant, nous avons un autre problème
sur les bras.


—   
Qui serait ?


—   
Victor croit que le messager de la vidéo
est tout bonnement notre fils, Alex. Aurais-tu des raisons de soupçonner qu’il ait
pu faire une chose pareille ?


Devant ses yeux défilaient la
statuette en bronze dans son coffre-fort, la clé ensanglantée qu’elle avait
volée à André et le meurtre inopiné de Némésis.


—   
J’en ai bien peur, dit-elle le cœur brisé.


—   
Tu crois donc qu’il est derrière tout
ça ?


—   
Tant que nous sommes dans les confidences
et bien que je ne te porte pas dans mon cœur, il s’agit tout de même de notre
fils, je dois te dire que j’ai retrouvé l’arme du crime dans son coffre-fort.
C’est André qui en détenait la clé, que j’ai volée alors qu’il était à peine
tombé au sol à mes pieds…


—   
Oh mon Dieu ! Il serait lié au
meurtre d’André et à celui de Quentin ?


—   
C’est possible. Je ne sais pas ce qui
s’est passé, mais personne ne l’a aperçu de la soirée et il n’est pas revenu
depuis. Sans parler de la mort de son cheval.


—   
Mais enfin, tout cela n’a pas de
sens !


—   
Il veut peut-être nous punir. Ou nous
protéger. Je ne sais pas. André savait peut-être pour Amélie ; peut-être allait-il
tout révéler et qu’Alex a voulu me protéger en le tuant lui ainsi que Quentin ?
Je ne sais pas quoi penser.


—   
Mais alors pourquoi m’aurait-il envoyé
cette vidéo ? Je pense plutôt que ses intentions sont de nous nuire, pas
de nous protéger. Il m’en veut clairement et me déteste depuis des mois. Mais
en ce qui te concerne ? Y aurait-il une raison pour qu’il te fasse
cela ?


Elle releva la tête, pâle
comme la mort qu’elle avait donnée à Amélie.


—   
Oui, dit-elle sans équivoque. S’il a
découvert ce que je lui ai fait, il doit m’en vouloir terriblement.


—   
Je ne comprends pas. De quoi
parles-tu ?


—   
J’ai su qu’il était amoureux de Léa. Je ne
supportais pas l’idée, alors j’ai forcé Amélie à dire à Alex que Léa était sa
demi-sœur, lui faisant croire qu’elle avait eu une relation avec toi et que son
amour était impossible.


—   
Quoi ? hurla-t-il.


—   
Je te hais Evan et tous les moyens sont
bons pour te faire payer le mal que tu m’as fait. Alors n’aie pas l’air si
horrifié, si tu avais pu, tu aurais fait bien pire !


—   
Et pourquoi Amélie a accepté de dire
une chose pareille ?


—   
Cela ne te regarde pas. Je n’ai pas à te
donner les détails de tout ce qui s’est passé.


—   
Ni le pourquoi de ce monstrueux
meurtre ?


—   
Je ne voulais pas la tuer !
s’insurgea-t-elle. J’ai agi sur un coup de tête, je croyais simplement l’avoir
assommée.


—   
Rappelle-moi de ne plus te contrarier,
dans ce cas.


—   
Ton sens de l’humour me laisse de marbre,
Evan. Notre marché tient toujours, uniquement parce que je n’ai pas le choix.
Et c’est bien parce qu’il s’agit de notre fils que je me battrai à tes côtés
pour découvrir la vérité et le protéger. J’ai réellement peur de ce qu’il est
capable de faire.


—   
Marché conclu. Il va de soi que nous
annulons le mariage. Tu peux annoncer à la presse qu’il est reporté à une date
ultérieure non encore décidée.


—   
La conférence de presse est programmée dans
deux heures, je l’annoncerai. Autre chose ?


—   
Oui. Il faudra redéfinir mon rôle dans le
domaine.


Elle se mit à rire. Un rire
pathétique et rempli d’amertume.


—   
Il faudrait encore que le domaine survive
à nos frasques !


—   
Qu’est-ce que tu veux dire ?


—   
Votre petit jeu pour détourner mon argent
a finalement bien servi. Mon comptable n’a pas réussi à récupérer les fonds.


—   
Je te jure que ce n’est pas nous !
s’écria-t-il.


—   
Je le sais. La coupable, c’est tout
bonnement Amélie.


—   
Quoi ?


—   
Elle s’est servie de vous pour me voler
l’argent. La totalité. Si je ne retrouve pas la somme à la fin de ce mois-ci,
je devrais faire un communiqué et notre nom sera sali. Pour longtemps…


—   
Oh mon Dieu ! Cette catin nous aura
eus sur toute la ligne.


—   
Je ne le savais pas, mais elle est devenue
experte en manipulation.


—   
Je veux bien t’aider à chercher l’argent
si tu veux.


—   
Non merci ! Reste bien où tu es. Ce
n’est pas parce que nous avons ce marché que je vais me mettre à te faire
confiance à nouveau.


Elle se dirigea vers la porte
pour quitter le bureau, presque au bord des larmes qu’elle retenait depuis son
entrée. Mais Victor franchit la porte d’un pas décidé, le visage inquiet.


—   
Qu’est-ce qui se passe ? demanda
Evan.


—   
Regardez par la fenêtre, dit-il livide. La
police arrive.


On frappa à la porte. Le
majordome alla ouvrir.


—   
Police ! s’écria l’inspecteur Brima
en charge de l’affaire.


—   
Oui ? répondit le majordome,
impassible.


—   
Nous avons un mandat. Vous devez nous
laisser entrer.


Evan
et Enora arrivèrent sur le pas de la porte.


—   
Qu’est-ce qui se passe ? demanda
Evan.


—   
Je suis l’inspecteur Brima. J’ai une
commission rogatoire qui me permet de réaliser une perquisition à votre
domicile.


—   
Qu’est-ce que vous cherchez ?


—   
Des preuves supplémentaires qui
inculperont peut-être quelqu’un du domaine pour le meurtre du jeune cuistot.


Il laissa entrer l’inspecteur
à contrecœur. Celui-ci, ainsi que son équipe, suivirent le majordome qui leur
indiqua où se trouvait la chambre d’Alex. Un agent cria qu’il avait trouvé ce
qu’il cherchait.


Evan, Enora et Victor se
précipitèrent sur les lieux.


—   
Qu’est-ce que vous avez trouvé ?
demanda Enora déconfite.


—   
Les preuves que votre fils a tué
André ! répondit-il franchement.


—   
Oh mon Dieu ! répondit-elle en tenant
le bras d’Evan pour ne pas s’effondrer.


—   
Nous avons ce qu’il faut, dit l’inspecteur
à son équipe. Allons-y.


—   
Une seconde ! interrompit subitement
Evan. Pourquoi être venus directement dans la chambre de mon fils ?
Comment saviez-vous que vous trouveriez ce sac ?


—   
Nous avons reçu un appel anonyme nous
disant qu’il était coupable et qu’on trouverait toutes les preuves cachées sous
le lit de sa chambre.


L’inspecteur fit un signe de
la tête et quitta la maison avec son équipe, laissant les trois acolytes ébahis
par la perquisition la plus rapide qu’ils n’aient jamais vue. Blême, Evan pensa
à la vidéo qu’il avait reçue de l’anonyme en question et comprit qu’il ne
pouvait plus s’agir de son fils. Quant à Enora, elle était si choquée qu’elle
retourna dans sa chambre s’enfermer à double tour pour pleurer à nouveau. Evan
retourna quant à lui à son bureau ruminer les derniers événements.


Il ne restait plus que Victor
face à la chambre d’Alex. C’était lui qui avait appelé la police anonymement
pour dire qu’Alex était coupable.


Il descendit les escaliers le
sourire en bouche.


Ce n’étaient que les prémices
de la chute des Visconti… et de sa vengeance.



 

*********


Le jour venait à peine de se
lever, mais l’inspecteur Brima était déjà dans son bureau. Il avait le nez
plongé dans ses dossiers, examinant chaque preuve, chaque détail de l’affaire.
Il se devait d’être sûr de lui, il jouait sa réputation et ne pouvait pas se
permettre une quelconque erreur.


Avec acharnement, il tenta de
reconstituer la soirée du meurtre, minute après minute. Il organisa alors une
réunion avec son partenaire qui avait participé à l’enquête.


—   
Nous sommes donc à la soirée d’hommage
pour Amélie Beaufort. Tous les invités sont présents ; un manque à
l’appel : Alexandre Visconti, dit-il avec assurance.


—   
Tous les invités sont d’accord pour dire
qu’ils ne l’ont pas vu. Sauf deux, rétorqua son collègue. J’ai leur témoignage.
Ils affirment l’avoir vu arriver par les cuisines et se faufiler dans le bureau
de Victor discrètement, juste avant le black-out.


—   
Donc c’est un fait. Il était bien à la
soirée, il est passé par les cuisines au lieu de l’entrée principale pour ne
pas qu’on le voie. Il s’est ensuite rendu dans le bureau. Et après ?


—   
Ensuite, il y a le black-out. L’ouvrier qui a coupé le courant confirme qu’Alexandre
lui a effectivement demandé de le faire.


—   
Que se passe-t-il durant cette coupure ?
Qui est dans le bureau et comment pouvons-nous le prouver ?


—   
Quentin Marina entre dans le bureau juste
avant, des personnes peuvent en témoigner. On sait donc qu’il est en compagnie
d’Alexandre. Et si on se réfère aux traces de sang, une altercation a déjà eu
lieu sur place avec André. Donc les trois sont dans le bureau, on peut le
prouver.


—   
Parfait ! Que se passe-t-il entre
eux ?


—   
C’est là que les preuves que nous avons
récoltées hier nous en disent plus… Visiblement, André a dû voler le portable
de Quentin qui dormait dans sa chambre et découvrir par la même occasion ce
qu’il trafiquait. L’argent des Visconti était détourné par Amélie Beaufort, on
en a la preuve. Quentin cherchait à récupérer cet argent.


—   
Mais pourquoi Alexandre aurait-il voulu
tuer André alors qu’il était clairement en train de l’aider à récupérer la
fortune de sa famille ?


—   
Ils avaient des griefs. On a examiné le
portable d’André et il recevait des messages haineux de la part d’Alexandre.


—   
À quel propos ? Je n’ai rien lu sur
les rapports.


—   
Je n’ai pas encore eu le temps de le
retranscrire. Mais André croyait savoir qui avait tué Amélie. Ce n’est pas très
clair, mais Alexandre semble être en ligne de mire. Il panique tellement qu’il
jure de licencier André s’il ne se tait pas.


—   
Voilà le mobile on dirait.


—   
Tout à fait. On a tout ce qu’il faut pour
l’inculper. Il est coupable jusqu’au cou.


—   
Si en plus on peut le coincer pour le
meurtre d’Amélie, ce serait parfait. L’histoire est limpide : Alexandre
tue Amélie parce qu’elle cherche à voler la fortune familiale. André le
découvre, il trouve sur le PC de Quentin toutes les informations qui mènent à
l’argent. Il lui fait peut-être du chantage. Il lui laisse l’argent sinon il raconte
à la police qu’il a tué Amélie. Alors Alexandre fait d’une pierre deux coups,
il organise ce black-out pour espérer
passer inaperçu, réunit les deux dans le bureau et fait croire qu’ils
s’entretuent.


—   
Mais les choses ne tournent pas comme il
veut. André sait encore marcher, il emprunte le passage secret et monte à
l’étage. Alexandre est obligé de le suivre et de l’achever là-haut. André
rencontre Vinciane et tente de lui dire la vérité, mais n’y arrive pas. Le
cuistot tombe un étage plus bas, devant tous les invités. Alexandre se fait la
malle.


—   
Ça me semble un scénario parfait. Et nous
avons toutes les preuves pour le corroborer. Mais que dire du cheval ?


—   
Pour l’instant, c’est encore un mystère.
On ne sait pas pour quelle raison Alexandre aurait fait du mal à son cheval
préféré. Mais je suis certain qu’on trouvera, comme pour le reste.


—   
Très bien. Merci en tous les cas. Il faut
lancer un avis de recherche sur Alexandre Visconti. Je veux qu’on le retrouve
aujourd’hui. S’il est coupable, il va certainement essayer de quitter le pays.
Il ne faut pas que ça traîne !


—   
D’accord. Et on fait quoi de Vinciane
Marina maintenant ?


—   
Rien pour l’instant, pas tant que je n’aurai
pas parlé à son fils. L’hôpital vient d’appeler, il est conscient ; je
vais aller l’interroger. Il nous dira tout sur le déroulement des événements.
Avec son témoignage, nous obtiendrons les preuves suffisantes pour inculper
Alexandre.


—   
Parfait !


Le collègue quitta le bureau,
laissant l’inspecteur Brima fier sur son siège. Il avait résolu une affaire
compliquée d’une main de maître. Il ne perdrait pas une minute de plus et irait
de ce pas à l’hôpital voir Quentin Marina. Il était le seul à pouvoir donner
une confirmation totale à ce que les preuves révélaient.


Une fois arrivé dans les
couloirs de l’hôpital étrangement bondé, le docteur en charge du cas de Quentin
– qui venait d’être prévenu de son arrivée – s’avança vers lui.


—   
Bonjour, je suis le docteur Nabour. Quentin Marina est mon patient.


—   
Bonjour Docteur. Comment va-t-il ?


—   
Quentin est conscient, mais il n’est pas
du tout en état de parler.


—   
Pourquoi cela ?


—   
Il est très confus, et c’est même plus
grave que ça. Il est amnésique !


—   
Je vous demande pardon ?


—   
Nous ne savons pas si c’est définitif ou
non, mais pour l’instant, il ne vous apprendra rien, il ne sait même pas
comment il s’appelle ! Je préfère donc que vous ne l’interrogiez pas
aujourd’hui. Il a besoin de repos et de retrouver des forces pour que sa
mémoire puisse réapparaître. Revenez demain, ce sera mieux ainsi.


—   
Oh… c’est très embêtant, répondit-il
ennuyé. Mais je crois que je n’ai pas le choix.


—   
Je vous tiendrai au courant, sans faute.


L’inspecteur s’en alla, un
brin dépité. Le docteur Nabour retourna en direction
de la porte de la chambre de Quentin. Victor Pontier l’attendait devant
celle-ci.


—   
Alors ? demanda-t-il avec une pointe
d’angoisse.


—   
J’ai réussi à éloigner l’inspecteur
jusqu’à demain, répondit le docteur Nabour.


—   
Excellent ! Merci beaucoup ! Je
vous revaudrai ça, comme d’habitude.







—   
J’y compte bien, rétorqua-t-il souriant.


Le docteur s’éloigna tandis
que Victor respira un grand coup. Il avait Quentin pour lui tout seul et cette
entrevue allait être capitale. Il poussa la porte, la gorge sèche.


Quentin était allongé sur son
lit, les yeux grands ouverts.


—   
Victor Pontier ! dit-il avec
étonnement. Vous êtes le dernier que je m’attendais à voir ici.


—   
Bonjour Quentin ! répliqua-t-il en
refermant la porte derrière lui.


—   
Qu’est-ce que vous voulez ?


—   
La vérité. Je veux savoir ce qui s’est
passé dans mon bureau et qui a essayé de vous tuer.


—   
C’est à la police que je dois parler, pas
à vous.


—   
Justement Quentin… dit-il s’approchant du
lit. Si je suis venu avant la police, ce n’est pas pour rien.


—   
Je ne comprends pas…


—   
Qui vous a poignardé Quentin ? Est-ce
que c’est Alexandre ? Dites-moi tout !


—   
Sinon quoi ?


—   
Je sais qui vous êtes réellement, je sais
que vous êtes venus pour récupérer l’argent qu’Amélie a détourné. Mais j’ai
découvert les comptes utilisés avant la police et j’ai placé l’argent autre
part. Ce qui veut dire que vous et votre mère avez fait tout ce travail pour
rien. Aujourd’hui, c’est moi qui détiens l’argent.


—   
Et si je veux en voir ne serait-ce qu’un
peu la couleur, je devrais dire à la police ce que vous me demandez de
dire ? C’est ça ?


—   
Je savais que vous étiez intelligent.
Alors dites-moi d’abord la vérité : qui est coupable de ce carnage ?
Qui vous a poignardé ?


Quentin regarda Victor droit
dans les yeux. Il savait désormais que le moment de vérité était enfin arrivé.
Il allait tout lui révéler.



 

*********


Léa n’avait pas fermé l’œil de
la nuit. Elle ne cessait de repenser au meurtre de Némésis, à l’absence
d’Alexandre, à sa disparition depuis les derniers événements. Tout cela n’était
pas normal. Mais elle refusait de le croire coupable de pareilles atrocités
même si Maxime lui avait affirmé qu’il entretenait des griefs avec André. Elle
connaissait Alexandre, il ne pouvait pas devenir ce meurtrier, il ne pouvait
pas être cet homme-là. Peu importait ce qu’on avait trouvé dans sa chambre, la
vérité devait être ailleurs. Du moins, c’est ce dont elle était convaincue.


Elle regardait impassiblement
par la fenêtre du wagon du train dans lequel elle se trouvait en direction de
Paris. Elle avait pris le premier en partance tôt le matin. Quelques heures
plus tôt, un appel d’Alexandre lui avait redonné espoir. Il lui fixait
rendez-vous dans un hôtel du centre-ville. Elle n’avait pas réfléchi davantage,
elle avait pris ses affaires et avait accouru à la gare. Mais sur le quai, une
angoisse grandissante s’était subitement éprise d’elle. Et si c’était un
piège ? Et s’il était vraiment coupable ?


—   
Je te remercie vraiment d’être venue avec
moi, dit-elle en regardant le passager assis à côté d’elle. Tu as tout quitté
pour moi, ça représente beaucoup. Merci beaucoup Maxime.


—   
Tout désigne Alexandre coupable, je ne
pouvais pas te laisser aller le voir seule. Je sais qu’on ne se connaît pas
encore très bien, mais on ne peut pas nier ce feeling entre nous.


Elle sourit, un peu gênée.


—   
Alexandre serait incapable de me faire du
mal. Je veux juste savoir ce qui lui arrive, je veux l’aider.


—   
C’est tout à ton honneur. Mais tu es
consciente que nous serons obligés de dire à la police où il se trouve ?
On ne peut pas être complices dans cette affaire.


—   
Je le sais parfaitement, ne t’inquiète
pas. Quand je lui aurai parlé, on appellera la police qui viendra le chercher.
Il doit s’expliquer, je suis certaine qu’il dira la vérité.


—   
Tu crois vraiment ?


—   
Je sais que tu crois en sa culpabilité,
mais je le connais, il serait incapable de faire le moindre mal à une mouche.


—   
J’ai parlé à l’inspecteur Brima hier soir.
Tout le désigne comme le meurtrier. C’est peut-être même lui qui a tué ta mère…


Le visage de Léa s’assombrit
soudainement. Elle ne pouvait nier qu’elle avait envisagé cette possibilité car
c’était bien depuis la mort de sa mère qu’Alex n’était plus le même. Il s’était
visiblement passé quelque chose, mais elle refusait d’admettre les faits.


—   
Je ne vois qu’une seule solution, dit-elle
la voix tremblante. On a dû le piéger.


—   
Qui et pourquoi ? Et cela ne nous
avance toujours pas sur la mort de ta mère. Tandis que tout est logique si on
considère Alexandre comme le meurtrier.


—   
Je ne vois pas pourquoi Alexandre aurait
tué ma mère ! Quel aurait été le mobile ?


Maxime gloussa. Il ne pouvait
malheureusement pas lui dire que sa mère était impliquée dans les détournements
de fonds des Visconti.


—   
Tu le sauras bien assez tôt, répondit-il
simplement.


—   
Je serai prudente, ne t’inquiète pas. Mais
je dois lui parler.


Il soupira, voyant dans les
yeux de Léa plus qu’un attachement fraternel envers Alexandre.


—   
Tu l’aimes, c’est ça ?


Elle leva les yeux, mal à
l’aise.


—   
Tu peux me le dire tu sais. De toute
façon, ça se voit…


—   
Oui, c’est vrai, je l’aime, répondit-elle
franchement. Mais il ne s’est jamais rien passé entre nous. Juste un baiser
volé, si tu veux vraiment tout savoir.


—   
Et tu crois que ça suffit pour savoir si
tu l’aimes ? Je veux dire… tu es jeune, tu n’as pas encore vingt-cinq ans…
comment peux-tu être certaine de tes sentiments ?


—   
Tu les mets en doute, toi ?


—   
Je dis juste qu’hier midi, lors de notre
repas, j’ai ressenti comme une connexion entre nous. Tu n’es pas d’accord ?


—   
Je dois avouer que oui… répondit-elle
rougissante.


—   
Alors ça veut dire qu’il y a peut-être un
espoir.


—   
Tu espères secrètement qu’Alex est
coupable ?


—   
Je dirais simplement que ça m’arrangerait
bien.


Elle se mit à rire. Lui aussi.
Une fois encore, leurs regards s’entrelacèrent et un pétillement dans chacun de
leurs yeux surgit à nouveau. Il se passait quelque chose, une alchimie nouvelle
était née. Léa sentit ses mains devenir moites, son cœur battre de plus belle.
Maxime lui plaisait, au grand dam de sa raison. Car c’était à Alex qu’elle
avait voué son cœur, à lui seul.


—   
Nous sommes presque arrivés à Paris,
dit-elle rapidement pour changer de sujet.


—   
On va aller à l’hôtel, je t’attendrai à
l’entrée. S’il se passe quoi que ce soit, tu m’appelles sur mon portable.


—   
Oui, ne t’inquiète pas.


—   
Essaye de lui faire avouer la vérité, même
si c’est dur à entendre.


—   
Je sais…


Quelques minutes plus tard, le
train siffla, il arrivait à la gare Montparnasse de Paris. Les passagers
descendirent. Léa tenait le bras de Maxime. Elle n’était pas à l’aise dans
cette grande ville. Elle préférait le soleil et la campagne du domaine des
Fontaines. Ils appelèrent un taxi qui les conduisit jusqu’à l’entrée de
l’hôtel. Comme convenu, Maxime attendit sur un fauteuil du lobby tandis que Léa
se dirigea à la réception pour demander où se trouvait la chambre d’Alex.


—   
C’est la chambre 221, dit-elle à Maxime
après avoir reçu l’information.


—   
Sois prudente s’il te plaît.


—   
Donne-moi dix minutes, puis tu peux
appeler la police.


—   
D’accord…


Elle marcha jusqu’aux
ascenseurs et disparu de sa vue. Maxime se leva, légèrement agité. Inquiet, il
prit son portable et appela la police. Il ne pouvait pas attendre les dix
minutes. Il fallait arrêter Alexandre tout de suite !


Dans l’ascenseur, Léa sentait
son cœur battre la chamade. Elle pouvait contempler son visage terrifié à
travers les vitres teintées qui ne mentaient pas sur son état. Les portes
s’ouvrirent. Elle devait emprunter ce long couloir étroit pour enfin atteindre
la chambre 221. Ses mains tremblaient, sa gorge était sèche tandis qu’elle
frappa trois coups sur la porte.


Le silence qui régnait était
interminable. L’attente, insoutenable.


Puis, la porte s’ouvrit,
enfin. Le visage d’Alex apparut.


—   
Léa ! dit-il subitement heureux. Tu
es venue !


Elle acquiesça en hochant la
tête, munie d’un sourire timide. L’amour de sa vie se tenait devant elle et
pourtant elle n’arrivait plus à sortir un seul mot. Il était là, il la
regardait, il semblait quasi euphorique et elle, elle restait figée, plantée là
comme un poteau inexpressif. Son cœur était pourtant en flamme, en proie aux
doutes et à la peur.


—  
Est-ce que tu as tué ces
gens ? lâcha-t-elle comme une coulée de lave jaillissant d’un volcan surexcité. Est-ce que tu as tué ma
mère ?


Le visage d’Alex s’assombrit
immédiatement. Le temps s’était arrêté. La vérité devait éclater.
Maintenant ! Il n’y avait plus d’échappatoire possible.


—   
Tu veux la vérité ? dit-il après un
long silence.



 

*********


Enora Visconti avait été
invitée à se rendre au commissariat à la première heure. Avec une pointe
d’angoisse et le cœur lourd, elle était dans le bureau de l’inspecteur Brima à
8 heures tapantes.


—   
Je vous écoute inspecteur, dit-elle la
voix enrouée. Que puis-je faire pour vous ?


—   
Je sais que mes collègues vous ont déjà
interrogée concernant le meurtre de votre cuistot il y a deux jours. Ce n’est
pas pour ça que je vous ai convoquée.


—   
Pourquoi alors ? gloussa-t-elle.


—   
Suite aux perquisitions qui ont été menées
dans votre maison, nous avons retrouvé des informations que vous devez
connaître. Il s’agit de vos comptes… Nous avons découvert qu’ils avaient été
piratés et qu’un détournement a eu lieu.


—   
Je suis au courant. Mon comptable m’a déjà
tout dit.


—   
Nous avons retrouvé les comptes utilisés
pour le détournement. Il y avait une feuille de route qui menait à vos fonds.
Mais hier dans la journée, l’argent a disparu.


—   
Hier dans la journée ? Comment
ça ?


—   
Nous avions bien retrouvé la totalité de
la somme volée. Mais quelqu’un nous a devancés et nous ne savons pas encore
retracer le nouveau déplacement des fonds.


—   
Vous êtes en train de me dire que
quelqu’un était au courant que vous alliez obtenir cette information et qu’il a
vite retiré l’argent pour le transférer vers un autre compte ?


—   
J’en ai bien peur, oui !


—   
Mais qui ça peut bien être ?


—   
J’opterais pour quelqu’un de votre
entourage. La même personne qui nous a avertis que les preuves se trouvaient
dans la chambre de votre fils par exemple… L’appel a été donné depuis un portable,
mais nous avons localisé l’antenne GSM de l’appel émetteur, et elle se trouvait
à 5 km du domaine. Il y a donc de fortes chances que l’information vienne
de l’intérieur.


—   
Merci inspecteur ! dit-elle en se
levant.


—   
Nous avons nos meilleurs financiers sur le
feu, dès que nous avons des nouvelles concernant le nouveau compte caché, nous
vous en dirons plus. En attendant, vous n’êtes pas sans savoir que nous
recherchons activement votre fils…


—   
Oui, je sais. Je veux le retrouver tout
autant que vous.


—   
Si vous détenez la moindre information,
vous êtes tenue de nous en informer.


—   
J’en suis consciente et je le ferai.


Elle fit un signe de la tête
et quitta le bureau, l’âme en feu. Quelqu’un avait de nouveau volé l’argent
qu’Amélie avait détourné. Cette fois-ci, ça ne pouvait pas être Vinciane. Il ne
restait plus grand monde au tableau : Evan et Victor !


Elle sentit comme une colère
noire lui monter au nez. Elle rentra au domaine et claqua la porte comme une
furie. Elle se précipita vers le bureau d’Evan et rentra sans frapper.


—   
Enora !? dit-il visiblement étonné.


—   
C’est toi, n’est-ce pas ?
hurla-t-elle.


—   
De quoi est-ce que tu parles ?
demanda-t-il en se levant du divan dans lequel il était confortablement
installé.


—   
Tu as volé l’argent qu’Amélie avait
détourné ! Mon argent ! Ma fortune ! Mon domaine !


—   
Tu délires complètement ! Je n’ai pas
fait ça !


—   
Et tu penses que je vais te croire ?
Après tout ce que tu as entrepris pour me voler mon empire ?


—   
Je n’arrête pas de penser à notre fils, à
ce qui lui est arrivé, à ce qu’il a peut-être fait ! Tu crois que j’ai le
cœur à comploter à et voler ta fortune à nouveau ?


—   
Ne me joue pas ce numéro s’il te
plaît !


—   
Je te le jure Enora ! Je te le
jure !


Elle s’avança vers les tiroirs de son bureau et
commença à les ouvrir les uns après les autres. Elle les vida en les retournant avec
violence.


—   
Mais qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-il,
décontenancé.


—   
Je tente de récupérer cette fâcheuse vidéo
où on me voit tuer Amélie ! Je sais que c’est par elle que tu vas me faire
chanter et céder, mais ça ne marchera plus !


—   
Cette vidéo, ce n’est pas moi qui l’ai
faite. Je te rappelle que je l’ai reçue d’une personne anonyme qui, maintenant
je le sais, ne peut pas être notre fils. Mais ça veut dire que cette personne a
une copie et que même si tu prends la mienne, elle pourra resurgir un jour.


—   
Je m’en fous complètement ! Je ne
veux plus être sous tes crocs ! Je veux être libre, tu entends ?


—   
Je ne dévoilerai jamais le fait que tu as
tué Amélie. Je ne suis pas fou, on avait un accord.


—   
Il ne tient plus, maintenant que tu as de
nouveau volé ma fortune !


—   
Je te le répète, je n’y suis pour rien. Je
le jure sur la tête de notre fils !


Elle trouva rapidement le CD contenant
la vidéo de son méfait et le cassa en deux, le rendant ainsi illisible.


—   
C’est la guerre Evan !
répondit-elle avec rage. C’est la guerre et je vais la gagner !


Il ne rétorqua rien, estomaqué.
Il se contenta de la regarder s’en aller et claquer la porte du bureau. Dépité,
il se rassit sur son divan. Il prit alors rapidement son portable et demanda à
Victor de venir sur-le-champ.


—   
Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il
en rentrant.


—   
Je dois te demander quelque chose
d’important.


—   
Allez-y…


—   
Est-ce que c’est toi qui as volé l’argent
qu’Amélie avait détourné ?


Victor respira un grand coup.
Avec assurance, il s’approcha d’Evan et le regarda droit dans les yeux.


—   
Oui ! C’est moi, s’exclama-t-il les yeux
pétillants.


—   
Quoi ? hurla Evan en se levant
directement du divan. Mais pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?


Victor ne répondit pas. Les
yeux d’Evan s’écarquillèrent d’horreur.


—   
Victor ! continua-t-il. Tu as décidé
de jouer cavalier seul, c’est ça ?


—   
Exactement, rétorqua-t-il froidement.


—   
Comment as-tu pu me faire ça ? On a
toujours fait équipe et je n’ai rien fait pour que tu me mettes ainsi de côté.


—   
Vous êtes trop impliqué émotionnellement.
Vous vous battez avec Enora, votre fils est dans la tourmente et le mariage est
annulé. Vous perdez pied. Vous êtes distrait et vous commettez des erreurs. Il
faut bien avouer que vous n’êtes plus dans la course.


—   
Comment oses-tu ?


—   
C’est la vérité !


—   
La vérité est plutôt que tu veux voler
toute la fortune Visconti et partir avec !


—   
J’ai longtemps cru que vous aviez tué
Amélie parce qu’elle vous avait menacé de révéler le détournement à Enora. J’ai
cru que vous vous étiez joués de moi en me faisant croire que vous découvriez
le corps en même temps que moi. Je sais maintenant qu’Enora est coupable et je
dois avouer que je n’ai rien à vous reprocher. Tout a toujours été clair entre
nous. Je suis à votre service et je suis bien payé pour cela. Mais vous n’aurez
jamais l’argent des Visconti. Enora trouvera toujours le moyen de le récupérer
et puis… vous avez un fils ensemble. C’était utopique de croire que vous
pourriez reprendre le contrôle du domaine et de son héritage en vous mariant
avec elle. Vous êtes et vous resterez toujours le maillon faible de cette
famille. Et puis, j’en ai assez de jouer les sous-fifres. J’ai eu l’occasion de
reprendre les choses en main et je ne l’ai pas laissé échapper. Voilà, ça c’est
la vérité !


Les yeux exorbités d’Evan n’en
revenaient pas. Tremblant de nerf, il ne savait pas répondre à ce long monologue
déroutant.


—   
Tu es viré Victor ! s’écria-t-il dans
la tourmente.


—   
Si j’étais à votre place, je
reconsidérerais la question. J’ai le moyen d’envoyer votre fils en prison à vie
pour le meurtre d’André. Tout comme j’ai le moyen de l’innocenter. Vous ne toucherez
pas à un poil de ma tête et vous retrouverez votre fils dans votre domaine,
sain et sauf et libre. Ce sera votre prix à payer pour retrouver votre pauvre
petit Alexandre !


—   
Tu es une ordure ! cracha-t-il.


—   
C’est vous qui m’avez appris à l’être,
monsieur.


Bouche bée, Evan resta de
marbre en regardant impassiblement Victor quitter le bureau. Il retomba sur son
divan, complètement vidé de son sang. Il venait d’être battu comme un vulgaire
débutant pour un jeu qu’il avait malheureusement lui-même mis en place. Les
mains moites et le souffle presque coupé, il appela immédiatement Enora. À
contrecœur, elle arriva dans le bureau.


—   
Qu’est-ce que tu veux encore ?
grogna-t-elle.


—   
C’est Victor ! dit-il pâlissant.
C’est lui qui a volé tout ton argent.


—   
Et tu oses me faire croire que tu n’étais
pas au courant ?


—   
Je te le jure Enora. Il m’a complètement
berné !


—   
À voir ta tête, je veux bien te croire
pour cette fois. Espèce d’idiot ! Te faire prendre par ton propre associé
ce n’est vraiment pas malin !


—   
Oh, n’en rajoute pas ! cria-t-il
énervé. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


—   
Il ne nous reste plus qu’une seule carte à
jouer, répondit-elle le cœur plein de haine.


—   
C’est-à-dire ?


—   
On va enfin faire le ménage et sortir les
squelettes du placard ! On va déterrer les secrets du passé !



 

*********


L’inspecteur Brima se rendit à
l’hôpital sans tarder. Il était temps qu’il interroge Quentin Marina et il
espérait que son état s’était amélioré. Il fut interpellé à quelques mètres de
sa chambre par le docteur Nabour.


—   
Bonjour Docteur ! dit-il en lui
serrant la main.


—   
Bonjour inspecteur.


—   
Comment va Quentin Marina ?


—   
Eh bien, malheureusement, il est toujours
aussi confus. Mais vous pouvez lui parler si l’entretien n’est pas trop long.


—   
Merci, je vais essayer d’être bref.


L’inspecteur Brima entra dans
la chambre tandis que le docteur envoya un SMS à Victor pour l’informer que
Quentin se faisait interroger.


—   
Bonjour M. Marina ! s’exclama
l’inspecteur.


Quentin était allongé sur son
lit, il regarda l’inspecteur avec inquiétude.


—   
Qui êtes-vous ? demanda-t-il
faiblement.


—   
Je suis l’inspecteur Brima. J’aimerais
vous parler de ce qui vous est arrivé…


—   
J’ai été poignardé, apparemment…
répondit-il.


—   
Votre docteur dit que vous êtes amnésique.
C’est toujours le cas ? Vous ne vous souvenez de rien ?


—   
Non, c’est le trou noir. Je ne me souviens
de rien.


—   
C’est-à-dire ? Savez-vous au moins me
dire comment vous vous appelez ?


—   
Oui. Hier c’était encore confus dans ma
tête, mais maintenant j’ai retrouvé ma mémoire. C’est juste à partir de la
soirée où j’ai été poignardé que c’est le trou noir. J’espère pouvoir la recouvrer
au plus vite…


—   
Oui… moi aussi. Votre témoignage nous sera
très utile.


—   
Vous n’avez pas encore attrapé qui a fait
ça ?


—   
Non, mais ce n’est qu’une question de
temps. En attendant, vous restez sous notre protection, ne vous inquiétez pas.


—   
Et comment va ma mère ?


—   
Elle a été interrogée par nos services.
Elle sera libérée aujourd’hui. Vous pourrez la voir.


—   
Merci.


—   
Dès qu’un souvenir refait surface,
appelez-nous ! C’est très important.


—   
Je n’y manquerai pas.


—   
À bientôt M. Marina.


L’inspecteur quitta la chambre
d’hôpital. Il s’arrêta un instant, quelque chose clochait. Quentin n’était
sûrement pas honnête, il devait garder cela à l’œil.


Aussitôt, Quentin prit son portable et appela Victor.


—   
L’inspecteur est passé. Comme convenu,
j’ai dit que j’avais un trou de mémoire concernant la soirée.


—   
Bien.
Tenez-vous à cette version tant que je ne vous donnerai pas mon feu vert.


—   
Je veux mon argent maintenant.


—   
Pas
tant que tout cela ne sera pas terminé. Faites ce que je vous dis, sinon vous
aurez de gros problèmes. Souvenez-vous-en !


Victor raccrocha. Il était
dans son bureau, un verre de vin rouge à la main. Il souriait. Il avait mené
cette histoire d’une main de maître. Evan et Enora allaient lui manger dans la
main et le sort d’Alexandre ne dépendait plus que de lui. Il avait en plus
récupéré l’argent détourné par Amélie, il allait pouvoir en profiter. Tout lui
souriait enfin.


Mais soudain, son écran
s’alluma et une notification lui rappela qu’il avait reçu un e-mail.


« Victor Pontier,


Vous jouez finement. Amélie aussi ; et pourtant…


Vous allez bientôt mourir. À coup sûr !


Si vous voulez échapper à une mort certaine,
rendez-vous ce soir à 18 heures tapantes au grand hôtel. Vous comprendrez
quand vous arriverez…


X »


Il sentit tout à coup son cœur
s’arrêter. De tous les mails qu’Amélie lui avait montrés, jamais le harceleur
ne lui avait donné rendez-vous quelque part. Il commença subitement à paniquer.
Qui était cette personne ? Que lui voulait-il ? Pourquoi menaçait-il
déjà Amélie en son temps ?


Toutes ces questions le
taraudaient et tournoyaient en lui comme un manège en folie. Mais soudain ses
inquiétudes furent interrompues lorsqu’Enora entra avec assurance dans le
bureau.


—   
Victor ! dit-elle le sourire en
bouche. Tu crois pouvoir nous faire du chantage, mais ça ne marchera pas !


—   
Ah bon ? Et pourquoi ? dit-il en
se levant et en regardant bien droit dans les yeux son ennemie jurée. Tu as tué
Amélie. Tu es une manipulatrice et tu mérites la prison.


—   
Et toi, tu es pire que moi. Tu le sais
très bien ! Tu es de la pire espèce, tu as fait des choses atroces dans le
passé, des choses que nous avons enterrées mais que je serais prête à faire
remonter à la surface pour que tu dégages une bonne fois pour toutes de ce
domaine !


—   
Je t’en prie, fais ce qu’il te plaira.
Mais n’oublie pas que nous étions tous ensemble dans ces magouilles et si tu
veux vraiment lever le voile sur ces choses, prépare-toi bien à un nouveau
scandale auquel ton domaine ne survivra pas ! Tu es coincée ma chère
Enora. Il n’y a rien que tu ne puisses faire !


—   
Si, il y a une chose que je peux faire,
là, maintenant, tout de suite ! Et je le ferai, sans hésiter.


La rage au cœur, elle sortit
un revolver qui était attaché à sa cuisse sous sa robe parfaitement moulée.
Elle brandit l’arme vers Victor, sans complexe.


—   
Tu vas me tuer c’est ça ? Comme tu as
tué Amélie !? dit-il amusé.


—   
Tu ne me laisses pas d’autre choix.


—   
Et que vas-tu faire de mon corps ?
Qui vas-tu encore inculper à ta place ? Tu vas faire croire à un suicide,
comme pour Amélie ?


À cet instant présent, Evan
entra. Il observa la scène avec malice.


—   
Il ne fallait pas jouer avec nous
Victor ! dit-il de sang-froid.


—   
Qu’est-ce que vous comptez faire ?
demanda-t-il subitement apeuré.


—   
À ton avis ? répondit Enora. N’est-il
pas vrai que nous sommes passés maîtres dans l’art du maquillage des
meurtres ?


—   
Mais avant, continua Evan, dis-nous où se
trouve l’argent.


—   
Jamais ! s’écria-t-il paralysé.


—   
Alors nous n’avons plus d’autres choix…


Enora s’approcha et tira deux
balles en plein cœur, instinctivement, sans réfléchir une seconde de plus. Le
souffle coupé, les yeux terrifiés, Victor tomba au sol, sentant son sang se
vider rapidement de son corps. Paralysé, il n’arrivait plus à respirer. Il
sentait son âme s’éteindre petit à petit sous le regard vainqueur d’Enora et
d’Evan qui riaient aux éclats.


Il suffoquait. Subitement, il chuta
dans un gouffre et ne pouvait plus en sortir. Tandis qu’il s’évanouissait dans
le néant, il ouvrit les yeux. La pièce tournait tout autour de lui, son sang
s’était vidé, ses forces l’avaient abandonné.


Il regarda tout autour de lui.
Il n’y avait personne. La réalité reprenait maintenant le dessus. Il venait de
faire un terrible cauchemar !


Après avoir lu le mail de
menace, probablement à cause de l’alcool, il avait fermé les yeux et s’était
subitement endormi…


Encore étourdi, il rebut une
gorgée de son scotch préféré. Il se leva, toujours faible. Il regarda à nouveau
son écran avec inquiétude. Il n’avait pas le choix, il devait se préparer pour
la rencontre avec X. Une rencontre qui, il le sentait, allait tout changer.



 

*********


—   
Est-ce que tu as tué ces gens ?
Est-ce que tu as tué ma mère ?


Le visage d’Alex s’assombrit
immédiatement.


—   
Tu veux la vérité ? dit-il après un
long silence.


—   
Bien sûr que je la veux ! C’est pour
cela que je suis venue.


—   
Alors entre, je vais tout te dire.


La porte était ouverte et
pourtant Léa hésitait à entrer. Pouvait-elle faire confiance en l’homme qu’elle
aimait ? Ou la raison devait-elle prendre le dessus sur le cœur ?


Cependant, elle ne réfléchit pas
une seconde de plus et franchit la porte en se gardant bien de divulguer
l’étendue de son inquiétude.


Elle entra dans la chambre
dont le lit était parfaitement dressé. Alex referma la porte derrière eux et
s’approcha du bureau pour prendre place sur une chaise.


—   
Je n’ai pas assassiné ta mère !
dit-il rapidement.


—   
Alors c’est qui ? demanda-t-elle en
s’asseyant sur le bord du lit. Je n’y comprends plus rien.


—   
Ça me tue de devoir te le dire, mais je
t’ai promis de tout te révéler, alors voilà. Celle qui a tué ta mère est tout
simplement la mienne.


Les yeux de Léa s’inondèrent
inopinément de larmes. Elle s’accrocha aux draps sur lesquels elle était assise,
fixant Alex d’un regard horrifié.


—   
C’est impossible… dit-elle naïvement. Elle
a organisé la soirée en son hommage. Elle m’a prise dans ses bras, elle a
pleuré avec moi… dit-elle en s’effondrant en sanglots.


—   
Je sais que c’est terrible, mais c’est la
vérité. J’ai voulu la protéger en volant la boîte à bijoux mais je ne me
doutais pas qu’elle avait été jusque-là. Maintenant j’en suis certain.


—   
Comment le sais-tu ?


—   
Malheureusement, c’est André qui m’a donné
la confirmation.


—   
André ? s’écria-t-elle pâlissante.


—   
Oui… il m’a montré une vidéo très
explicite où on voit clairement ma mère frapper la tienne avec une statuette en
bronze… Il n’y a plus de doutes… Je suis vraiment désolé.


Léa, de plus en plus
inconsolable, essuyait sa douleur par plusieurs mouchoirs qu’elle tirait
successivement de son sac à main.


—   
Pourquoi ta mère a fait une chose aussi
affreuse ? demanda-t-elle décontenancée.


—   
Ça reste encore un mystère…


—   
Et comment André a-t-il
été en possession d’une telle vidéo ?


—   
C’est lui qui a posé une caméra dans le
bureau de mon père.


—   
Mais pourquoi a-t-il
fait ça ?


—   
Parce qu’il était désespéré. Et comme tout
homme désespéré, il a employé les grands moyens.


—   
Je ne comprends pas…


—   
J’ai appris il y a quelques mois qu’André
était mon demi-frère… Il est né d’une des relations extraconjugales que mon
père a eues avec des autres femmes… Il n’a jamais voulu reconnaître André comme
étant son fils. Il ne l’a même jamais connu. Alors André s’est fait embaucher
comme cuistot pour se rapprocher de son père. Son objectif : lui faire
avouer qu’il était son fils ; prouver qu’il avait droit lui aussi à
l’héritage.


—   
En quoi mettre une caméra dans son bureau
allait-il l’aider en cela ?


—   
André est d’abord venu me voir et m’a tout
raconté. Il savait que j’avais une dent contre mon père parce que je ne
supportais plus son comportement envers ma mère. Le plan initial était que je
le fasse parler dans son bureau et qu’il avoue qu’il avait un fils caché,
André. Avec cette vidéo, André aurait pu l’obliger à le reconnaître. Mais j’ai
refusé à la dernière minute.


—   
Pourquoi ?


—   
J’ai senti que tout cela allait trop loin.
Et surtout, André avait appris que mon père voulait détourner l’argent de ma
mère. Cet imbécile m’a tout raconté, ce qui m’a mis dans une colère noire. Je
ne supportais pas l’idée que mon père nous vole de cette façon. C’est une
ordure ! Alors j’ai refusé de jouer dans le jeu d’André et j’ai dit qu’il
n’avait qu’à se débrouiller seul, j’avais d’autres chats à fouetter maintenant
que j’étais averti des intentions de mon père. Et puis je ne voulais pas
qu’André en profite pour l’aider à nous dépouiller. Mais le mal était déjà
fait. Quelques jours plus tard, il est arrivé avec la vidéo et m’a démontré que
ma mère ne valait pas mieux que notre père et qu’elle avait tué Amélie.


—   
Il t’a fait du chantage ? dit-elle en
s’essuyant les larmes.


—   
Oui. Il voulait être reconnu comme faisant
à tout prix partie de la famille. On s’est disputés. Ce n’était pas la première
fois que je le traitais de tous les noms. C’était quelques heures avant la
soirée d’hommage à ta mère… il était surexcité. Il a dit que d’une manière ou
d’une autre il parviendrait à ses fins, qu’il ferait partie de cette famille,
même si pour ça il devait s’abaisser à voler la fortune du domaine.


—   
Mais comment aurait-il pu faire ça ?


—   
Grâce à Quentin Marina, le nouveau qui
venait de débarquer. Il n’était là avec sa mère que pour une seule chose :
notre fortune.


Léa gloussa, elle pensa
immédiatement à sa mère. Était-elle d’une manière ou d’une autre mêlée à tout
cela, elle aussi ?


—   
André a volé son portable, il m’a forcé à
le déverrouiller. Au début je n’avais pas accepté, mais on s’est disputés.


Des larmes d’amertume
coulèrent inopinément sur les joues d’Alex. Il n’arrivait plus à se contenir.


—   
On était à l’écurie. C’était une heure
avant la soirée d’hommage. On en est venus aux mains. André a dégainé une arme,
le couteau de cuisine qu’il utilisait souvent et qu’il garde accroché à sa
ceinture… on s’est battus et le couteau s’est planté dans la poitrine de
Némésis ! Mon cheval ! s’écria-t-il dans un mélange de haine et de
désespoir. Mon cheval est mort à cause de lui.


Il marqua une pause, le cœur
lourd comme de la pierre.


—   
Quand j’ai vu l’ampleur des dégâts, j’ai
pris peur et je me suis enfui dans ma chambre. André m’a suivi, il m’a menacé
de tout révéler lors de la soirée d’hommage si je ne déverrouillais pas ce
foutu ordinateur. J’ai cédé. Il a alors mis au jour une série de secrets bien
gardés par Quentin. Il avait désormais accès à la fortune familiale.


—   
Et qu’est-ce que tu as fait ensuite ?


—   
Je ne pouvais pas le laisser faire… Il
était sur le point de partir avec des informations qui allaient signer la fin
de notre famille.


—   
Alors tu l’as tué ? osa-t-elle
demander la gorge irritée.


—   
Je me suis habillé pour aller à cette
fête. Je devais l’empêcher de nuire à ma mère. Maintenant qu’il avait ce qu’il
voulait, pour obtenir les bonnes grâces de notre père, il n’hésiterait plus à
la faire tomber. J’ai contacté Henry et je lui ai demandé de couper le courant
à mon signal.


—   
Mais pourquoi ? s’écria-t-elle le
cœur battant.


—   
J’ai dit à Henry que c’était pour faire
une surprise. En réalité, en coupant le courant, je voulais empêcher André de
diffuser la vidéo sur le grand écran que ma mère avait préparé pour l’hommage à
la tienne. De plus, pendant le black-out,
j’allais pouvoir faire diversion et subtiliser le CD qui contenait ces images
horribles.


—   
Alors tu t’es rendu dans le bureau de
Victor ? Pourquoi ?


—   
J’ai simplement donné rendez-vous à André
dans un endroit neutre. J’ai prétexté que je voulais lui parler. Il a mordu à
l’hameçon. J’ai réussi à m’introduire dans le bureau avant que les invités
n’arrivent. Je savais que Victor ne rentrerait pas car il devait se préparer.
André est venu au rendez-vous, il est passé par le passage secret, tout comme
moi…


—   
Que s’est-il passé dans cette pièce
Alex ? Comment les événements ont pu se terminer en carnage ? Est-ce
que tu as tué André ?


Il la regarda droit dans les
yeux avec une once de honte. Le temps semblait s’arrêter à nouveau, l’attente
de sa réponse était interminable. Soudain, on frappa à la porte. Ils
sursautèrent tous les deux.


—   
Police ! s’écrièrent les agents
derrière la porte. Ouvrez immédiatement !


Alex dévisagea Léa, confondue
entre la peur et l’étonnement.


—   
C’est toi qui as appelé la police ?
demanda-t-il plongé dans l’angoisse.


—   
Police ! insistèrent-ils. Nous allons
défoncer cette porte si vous ne l’ouvrez pas immédiatement !



 

*********


Maintenant qu’il avait récolté
suffisamment de preuves contre Alexandre Visconti et qu’ils avaient enfin
confirmation de son signalement dans cette chambre d’hôtel à Paris,
l’inspecteur Brima décida de laisser sortir Vinciane Marina. Elle devait néanmoins
rester dans la ville et ne la quitter sous aucun prétexte. La première chose
qu’elle avait faite en partant de cet endroit maudit, c’était de se précipiter
à l’hôpital pour voir son fils. Elle poussa la porte de la chambre sans
frapper, ayant hâte de l’embrasser et de le prendre longuement dans ses bras.
Ses souhaits furent exaucés quand elle vit son fils lui tendre les mains et
pleurer tout contre son cœur.


—   
J’ai eu tellement peur ! dit-elle en
larmes.


—   
Et moi donc ! J’ai vraiment cru que
j’allais mourir.


Tremblante d’émotion, elle
s’assit à côté de Quentin et continua de lui tenir la main.


—   
Dis-moi ce qui s’est passé.


—   
Avant toutes choses, dit-il gêné, tu dois savoir que j’ai menti à la police. J’ai dit
que j’avais perdu la mémoire.


—   
Pourquoi ? demanda-t-elle avec inquiétude.


—   
Victor Pontier. C’est lui a retrouvé la
feuille de route que j’avais réussi à reconstituer. Il a l’argent et il l’a à
nouveau détourné. Il m’a dit que si je voulais en voir la couleur, je devais
faire ce qu’il me disait et ne rien dévoiler de la vérité à la police.


—   
Tu sais qu’on ne peut pas faire confiance
en cet homme-là… S’il a découvert les comptes, il doit savoir aussi qu’Amélie a
joué avec lui. Il doit être dans une colère noire. Il ne va pas tenir sa
parole, c’est certain.


—   
J’en suis conscient, mais je n’avais pas
le choix. Je préfère m’en faire un allié, sinon il va tout révéler de nos
activités à la police.


—   
Cette fois nous sommes coincés,
répondit-elle effrayée. D’habitude quand on se fait griller de la sorte on
quitte la ville et c’est fini, mais cette fois-ci nous ne pouvons même pas. La
police m’a ordonné de rester jusqu’à ce qu’ils arrêtent Alexandre Visconti.


—   
Alexandre ? Mais pourquoi ?


Vinciane se redressa,
intriguée.


—   
Ce n’est pas lui qui t’a poignardé ?


—   
Non ! Ce n’est pas lui !


—   
Que s’est-il passé alors ?


—   
Comme convenu, j’ai parlé à Victor et je
lui ai demandé qu’on aille dans son bureau. Mais pendant qu’il s’y rendait, il
a reçu un appel et il m’a ordonné de l’attendre à l’intérieur quelques minutes.
Je suis donc rentré et là j’ai vu Alexandre et André qui se disputaient
violemment.


—   
Pourquoi ?


—   
André avait en sa possession une vidéo qui
montrait clairement l’assassin d’Amélie !


—   
Oh mon Dieu ! Qui a fait ça ?


—   
Tu n’y croiras jamais ! C’est Enora
Visconti !


Elle mit ses mains devant la
bouche pour s’empêcher de hurler.


—   
La garce ! s’écria-t-elle. Pourquoi
a-t-elle fait ça ? Elle avait découvert pour le détournement ?


—   
Je n’en sais rien. En fait je crois que
personne ne sait… Mais Alex ne voulait pas qu’André diffuse la vidéo. Ils se
disputaient, ils en sont venus aux mains. Il l’a frappé très fort au visage, du
sang sortait de la bouche d’André. Ils étaient tellement occupés à se battre
qu’ils ne m’ont pas vu entrer.


—   
Que s’est-il passé ensuite ?


—   
André était à terre. Il avait du mal à se
relever. Alex était prêt à lui donner un coup de pied dans le ventre quand
quelqu’un est surgi de nulle part, par un passage secret.


—   
Qui ça ?


—   
Je ne sais pas… il était cagoulé !
Habillé tout de noir, il s’est avancé dans la pièce avec assurance. Il avait en
main un couteau qui était déjà ensanglanté. André semblait connaître cette
personne. Il l’a tutoyée en disant « ne fais pas ça ». L’homme
encagoulé s’est approché d’Alex et l’a assommé violemment, comme ça, sans
préavis. Ça s’est passé si vite qu’il n’a rien vu venir. Ensuite, il a remarqué
que j’étais présent dans la pièce et il s’est approché.


—   
Oh mon Dieu ! répondit-elle
horrifiée.


—   
C’est à ce moment-là qu’André s’est
relevé. Il l’a supplié de ne pas nous faire du mal. Il a dit qu’il avait fait
ce qu’il lui avait demandé et qu’il avait remplacé le contenu du coffre-fort.


—   
De quoi parlait-il ?


—   
Je n’en sais trop rien… L’homme
s’approchait dangereusement, j’étais paralysé par la peur, je ne savais plus
quoi faire, ni dans quoi j’étais tombé. J’ai vu André se saisir du coupe-papier
posé sur le bureau et le planter dans la jambe de l’agresseur. Il a hurlé de
douleur. Ensuite, la lumière s’est éteinte. J’ai juste senti un couteau me
transpercer l’abdomen et puis je suis tombé sur le divan… j’ai entendu vaguement
André qui tentait de s’enfuir et l’homme l’a suivi. Ensuite, je me suis
évanoui.


—   
Quelle horreur ! Mais pourquoi t’a-t-il poignardé et qu’a-t-il
fait d’Alex ?


—   
Je n’en sais rien maman. Je ne sais pas ce
qui s’est passé dans ce maudit bureau, je n’y comprends rien.


—   
Et pourquoi Victor veut-il
que tu joues les amnésiques ?


—   
Il espère probablement qu’on désigne Alexandre
comme coupable. Tout l’inculpe alors qu’il est une victime. Tu sais, j’ai bien
retourné l’ensemble des événements dans mon esprit sur ce lit d’hôpital et je
ne vois qu’une seule chose possible : André suivait les ordres de cet
inconnu sûrement par contrainte. Si l’agresseur n’a pas tué Alex c’est qu’il
voulait qu’on le sache coupable de ses crimes. J’étais juste au mauvais moment
au mauvais endroit. Si je n’étais pas entré dans ce bureau, il ne me serait
rien arrivé. Maintenant, reste à savoir qui est cette personne et pourquoi elle
a fait tout ça.


—   
Tu crois ce que je crois ?
demanda-t-elle effrayée.


—   
Oui… c’est la même personne qui envoyait
des lettres de menaces à Amélie. Elle devait probablement faire pareil avec
André.


—   
Donc, si je comprends bien, André agissait
sous la menace de ce maître chanteur. Pourquoi ? Quel est le lien avec
Amélie et qui ferait cela ?


—   
Quelqu’un qui veut se venger des Visconti.
Quelqu’un qui connaît un secret inavouable, un secret qu’Amélie a certainement
découvert quand elle cherchait à voler l’argent d’Enora.


—   
Oui, ça doit être ça. Mais cela signifie
qu’il court toujours dans la nature et qu’Alex sera puni à sa place pour un
crime qu’il n’a pas commis. Tu ne peux plus continuer à mentir Quentin, tu ne
peux pas envoyer un innocent en prison pour un crime dont il n’est pas coupable !


—   
Si je parle, Victor dira à la police que
nous sommes des escrocs. C’est nous qui irons en prison.


—   
Qu’est-ce que tu proposes alors ?
D’habitude, c’est toi qui as de bonnes idées.


—   
On n’a pas le choix, il va falloir
découvrir qui est ce fameux maître chanteur. Je suis certain qu’il fait partie
de l’entourage du domaine. Il faut donc retourner travailler là-bas et mener
une nouvelle enquête.


—   
Tu n’y penses pas ! Enora sait
maintenant que tu es mon fils, elle doit se douter que je ne suis pas celle que
je prétends être.


—   
Enora ne sera pas un problème, tu as désormais
un moyen de pression sur elle, maintenant que tu sais qu’elle est responsable
du meurtre d’Amélie. Tu peux retourner au domaine la tête haute. Tu peux venger
l’assassinat d’Amélie, découvrir qui se cache derrière ces menaces écrites et
récupérer tout l’argent qu’on a perdu !


—   
Quel beau programme ! dit-elle en
riant. Et toi là-dedans, que fais-tu ?


—   
Dès que je serai à nouveau sur pied, je
vais retourner à Paris. Mes vacances sont terminées ici. Je vais écrire un
article sur les Visconti, raconter mon histoire, la médiatiser. Ce sera un
autre moyen de pression sur eux. Ne t’inquiète pas maman, on va gagner !


—   
Je l’espère mon fils. Tout cela est bien
optimiste, mais rappelle-toi que deux personnes sont mortes et que tu as bien
failli y laisser ta peau. Tu ne crois pas que c’est un peu trop
dangereux ?


—   
Dès que tu vois que ça devient trop risqué,
tu abandonnes. Et puis, si ça ne marche vraiment pas, je dirai tout à la police
et j’innocenterai Alex.


—   
Je nous donne deux semaines, pas un jour
de plus. Je ne veux pas qu’un innocent paye pour rien.


—   
Marché conclu ! dit-il souriant.


Mère et fils s’embrassèrent à
nouveau. Le nouveau défi qu’ils s’étaient lancé était de taille. Vinciane ne
savait pas trop où elle mettait les pieds et ça la terrifiait. Elle ne pouvait
s’empêcher de penser aux menaces qu’Amélie recevait quotidiennement. Un jour,
elle avait lu une de ces lettres par inadvertance…


« Amélie,


Du sang a coulé. Vous allez payer pour vos erreurs.


Attends-toi au pire.


X »


Le maître chanteur parlait au
pluriel. « Vous » allez payer ! Avec qui Amélie était-elle de
mèche ? Était-ce André ? Si oui, pourquoi ? Que s’est-il
passé ?



 

*********


La police défonça la porte de
la chambre d’hôtel qui était restée fermée malgré leur ordre. Dans un fracas
impressionnant, elle céda sous les coups et laissa ainsi le passage libre pour
la horde de policiers en uniformes et armés jusqu’aux dents. Quand ils
entrèrent dans la chambre, elle était vide. Il n’y avait personne !


—   
La porte du balcon est ouverte !
constata l’un d’eux.


—   
Il s’est fait la malle par-là !
répondit un collègue. Il a certainement emmené la fille.


Essoufflé et angoissé, Maxime
entra dans la chambre. Ébahi de ne pas voir Léa, il interpella les policiers.


—   
Il faut les rattraper ! dit-il le
front en sueur. J’ai peur qu’il n’arrive quelque chose à Léa.


—   
Ne vous inquiétez pas M. Tavier. On va
faire de notre mieux. Merci pour votre appel. On vous tient au courant.


Les policiers quittèrent la
pièce laissant Maxime seul, assis sur le lit, les mains sur sa tête. Il appela
Léa sur son portable. Tout à coup, il entendit la sonnerie retentir depuis le
dessous du lit. Elle avait laissé son sac et ses affaires.


Tourmenté, il quitta la
chambre. Il s’était déjà attaché à cette jeune femme, bien plus qu’il ne
voulait se l’avouer…


Son cœur était si emballé par
la peur que Léa fermait les yeux par intermittence, comme pour éviter de voir
la réalité en face. Dans la voiture, sur le siège passager, à côté d’Alex qui
conduisait, elle s’accrochait sur l’accoudoir et ne disait pas un mot.


—   
Tu n’étais pas obligée de me suivre !
dit-il énervé. Ils vont croire que je t’ai kidnappée.


—   
Je leur dirai la vérité lorsque tu me
l’auras dite à ton tour,
répliqua-t-elle tremblante.


—   
Je n’ai pas tué André ! Je te le
jure. Je n’ai pas poignardé ce Quentin !


—   
Alors qui l’a fait ?


Il continuait à rouler à vive
allure sur l’autoroute en direction de nulle part. Il devait juste échapper à
la police, fuir s’il voulait survivre.


—   
Je ne sais pas ! Il était cagoulé,
habillé tout de noir, comme un cambrioleur dans les films. Il est venu, il m’a
assommé. C’est tout ce que je peux te dire. On m’a piégé Léa. Je suis
innocent ! Alors je sais que comme ça, c’est peut-être dur à avaler, mais
je te jure que c’est la vérité. Quand je me suis réveillé, j’étais dans une
chambre d’hôtel.


—   
Mais pourquoi on t’aurait fait ça ?


—   
Je ne sais pas ! Ça doit être lié à
André, à mes parents, à je-ne-sais-quoi ! Je n’y comprends rien. La seule
chose dont je suis certain, c’est qu’on veut ma peau.


Léa ne répondit pas, se contentant
de regarder la route avec inquiétude.


—   
Où va-t-on ? demanda-t-elle après un
long silence.


—   
Je ne sais pas ; où la route nous
mènera…


—   
Il faut te rendre à la police Alex, tu es
recherché.


—   
Ils ne me croiront jamais Léa, c’est
inutile. Je le sais bien. Même toi tu as des doutes et pourtant tu me connais.


—   
Ton futur beau-frère est un bon avocat, il
pourra t’aider.


—   
Mon beau-frère n’est pas l’homme que tu
crois.


—   
Pourquoi tu dis ça ?


—   
Parce qu’il est arrogant et se croit
toujours meilleur que les autres.


—   
Moi je ne trouve pas… répondit-elle
subitement gênée.


—   
Ah bon ? Tu le connais ?


—   
Oui, on a eu l’occasion de discuter
ensemble et de partager un repas au restaurant.


—   
Je rêve ! dit-il ébahi. Il te
drague ?


—   
Oui et alors ? Tu as été assez clair
si je ne m’abuse. Il n’y a rien entre toi et moi, je peux donc me faire draguer
par qui je veux.


Il serra les dents tout en
s’agrippant davantage à son volant, visiblement contrarié.


—   
Ne me dis pas que tu es jaloux ?
renchérit-elle.


—   
Non… non… bien sûr que non, mentit-il. Tu
as le droit de faire ce que tu veux.


—   
Je dois bien passer à autre chose, j’y
suis contrainte. Tu m’y as contrainte.


—   
On ne va pas revenir là-dessus s’il te
plaît. Cependant, je crois que tu as le droit de savoir…


—   
De savoir quoi ?


Il gloussa nerveusement.


—   
Si je t’ai repoussée après ce baiser,
c’est parce que… parce que…


—   
Parce que quoi ?


—   
Le soir où ta mère est décédée, elle est
venue me voir à l’écurie. Elle a su pour notre baiser et elle est venue m’en
parler.


—   
Pourquoi ?


—   
Elle m’a menacée, elle m’a ordonné de tout
arrêter.


—   
Comment ça ? demanda-t-elle
pâlissante.


—   
Elle m’a dit qu’on était demi-frère et
sœur !


Horrifiée, Léa écarquilla ses
yeux d’horreur. Elle sentit comme une décharge électrique paralyser son corps
tout entier. Son cœur s’arrêta de battre, ses membres se figèrent, la projetant
dans un tourbillon sans fond qui l’emportait jusque dans les méandres du vide.


—   
Mais… mais, balbutia-t-elle, comment
est-ce possible ?


—   
Apparemment, mon père et ta mère ont dû
avoir une aventure…


—   
Oh mon Dieu ! s’écria-t-elle pleine
de désespoir. C’est inconcevable !


—   
Ta mère savait-elle que tu étais amoureuse
de moi ?


—   
Oui…


—   
Et que te disait-elle ?


—   
En effet… elle était contre.


—   
Maintenant tu sais pourquoi.


Elle sentit soudainement le
monde s’écrouler sous les pieds. Pourquoi sa mère lui avait-elle caché une
chose aussi importante ? Était-ce le mobile qui avait poussé Enora à la
tuer ? Elle regarda Alex subitement avec des yeux différents, un malaise
intérieur lui faisait tourner la tête. Des larmes amères coulèrent toutes
seules, inondant son visage terrifié et dévasté par cette révélation.


—   
Je sais que c’est horrible, dit-il en
regardant son rétroviseur. Mais tu comprends maintenant pourquoi j’ai été si
distant avec toi…


—   
Oui, répondit-elle à demi-mots. Mais j’ai
du mal à croire que ma mère m’ait caché ça. On doit faire une prise de
sang ! Je refuse de croire à ce mensonge.


—   
À quoi bon ? dit-il dépité. Soit je resterai toute ma vie un fugitif, soit je
serai en prison.


—   
Je dois savoir ! s’écria-t-elle. Je
ne peux accepter cela comme une vérité sans en être complètement certaine.
C’est important pour moi, pour mes sentiments envers toi. Je t’aime, tu
comprends ça ? Je t’aime et je t’aimerai toujours !


Il essuya rapidement une
larme, visiblement ému.


—   
Tu dois oublier tes sentiments, voilà
tout, répliqua-t-il tout en regardant à nouveau le rétroviseur avec inquiétude.


Il eut un long silence.


—   
Quelque chose ne va pas ?
demanda-t-elle interloquée.


—   
Quelqu’un nous suit.


—   
La police ?


—   
Non… regarde…


Elle se retourna et observa la
voiture qui les filait de plus en plus près.


—   
On dirait que c’est un homme
cagoulé ! dit-elle interdite.


—   
Oui… probablement le même qui m’a assommé
dans le bureau de Victor.


—   
Oh mon Dieu ! Comment sait-il que nous sommes sur cette route ?


—   
Pas difficile, il a dû mettre un mouchard sur
ma voiture. On dirait que rien ne l’arrête.


—   
On va le piéger ! s’écria-t-elle en
sautant sur son siège. Sors au premier embranchement, on va s’arrêter quelque
part, il va forcément nous suivre. Je vais appeler la police. C’est le seul
moyen de t’innocenter Alex !


—   
D’accord, répondit-il.


Comme convenu, il prit la
première sortie et quitta la route en direction des champs qui se présentaient
à lui. L’homme à la cagoule le suivait de tellement près que ça en était
effrayant.


—   
Appelle la police maintenant !
s’exclama Alex.


Léa regarda sous le siège pour
prendre son sac à main lorsqu’elle se rendit compte que dans la précipitation
elle avait oublié ses affaires dans la chambre d’hôtel.


—   
Oh mon Dieu ! Je n’ai pas mon
portable avec moi.


—   
Prends le mien, il est dans la poche de
mon veston.


Elle enfila rapidement sa main
dans la poche d’Alex. Lorsqu’elle frôla son torse, un frisson traversa son
corps vibrant comme jamais. Un malaise intense l’interdit de penser à ses
sentiments, la raison lui rappelait qu’il était peut-être son frère. Elle prit
son portable, sans le regarder. Elle ne s’était jamais sentie aussi mal, jamais
elle n’avait eu aussi peur de l’avenir qu’à cet instant. Sans réfléchir une
seconde de plus, elle composa rapidement le numéro de la police et leur indiqua
où ils se trouvaient.


Ils étaient désormais dans une
rue déserte, au milieu d’un champ de betteraves. La voiture de l’homme cagoulé
fonçait nerveusement sur l’arrière de la leur, forçant Alex à se mettre sur le
bas-côté. Terrifiés, les deux quittèrent de la voiture.


L’homme cagoulé sortit à son
tour. Il était armé.


—   
Qu’est-ce que vous voulez ? demanda
Alex tremblant.


L’homme ne répondit pas. Alors
que son revolver était brandi dans leur direction, il se contenta, d’un geste
héroïque et théâtral, d’enlever son masque. Il allait enfin révéler son
identité, ses motivations, ses plans pour ces deux victimes.


À visage découvert, il
dit :


—   
Alors, tu comprends maintenant ?



 

*********


Evan tournait en rond dans son
bureau, enragé. Il n’arrivait toujours pas à digérer sa défaite. Il s’était
fait si bêtement avoir par Victor. Son sang n’avait fait qu’un tour lorsqu’il
l’avait regardé droit dans les yeux pour lui avouer qu’il jouait cavalier seul.
Il ne pouvait pas supporter davantage une telle situation. Mais il était
coincé. Il ne savait comment, mais Victor semblait avoir le pouvoir de faire revenir
son fils, et même, de l’innocenter. Cette fois, il avait vraiment bien joué.
L’élève avait dépassé largement le maître.


Il repensait sans cesse à la
phrase d’Enora : « on va déterrer les secrets du passé ». Oui,
c’était peut-être l’unique solution. C’était sûrement la plus dangereuse, mais
Evan ne pouvait pas s’arrêter ici, il ne pouvait pas perdre. Il prendrait tous
les risques nécessaires, mais l’empire des Visconti, toute la fortune d’Enora,
c’est lui qui les voulait !


Alors, le cœur lourd, il prit
son calepin téléphonique et chercha le nom d’une femme : Myriam De
Lagardère. Sans réfléchir une seconde de plus, il l’appela.


—   
Allô ?
répondit Myriam.


—   
Bonjour ! C’est Evan Visconti au
téléphone.


Il y eut un long silence.


—   
Qu’est-ce
que tu veux ? demanda-t-elle vertement.


—   
Il faut qu’on parle.


—   
Nous
n’avons plus rien à nous dire.


—   
C’est au sujet de Victor.


—   
Je
suis son ex-femme, Evan. Lui et moi, c’est terminé. Je n’ai plus rien à voir
avec lui.


—   
Sauf s’il s’agit de prendre ta revanche.


—   
Comment
cela ? demanda-t-elle subitement intéressée.


—   
Victor t’a trahie, c’est sûr. Mais tu as
toujours été la seule femme qu’il a vraiment aimée.


—   
Où
veux-tu en venir Evan ?


—   
Il a détourné toute la fortune du Domaine.
Il nous tient, on est coincés. J’ai besoin de toi, répondit-il franchement.


—   
Qu’est-ce
que tu attends de moi ?


—   
Que tu reviennes au domaine des Fontaines.
Ta présence suffira à le déstabiliser et si tu peux user de tes charmes pour
récupérer l’argent ou trouver un moyen d’y accéder, je te serai éternellement
reconnaissant.


Elle se mit à rire.


—   
Et qu’est-ce que j’aurai à y gagner ?


—   
Une grosse partie de la fortune qu’on
récupérera.


—   
Je ne crois pas qu’Enora sera d’accord…


—   
Elle n’en saura rien, crois-moi.


—   
Je vais y réfléchir.


—   
Tiens-moi au courant, c’est urgent.


—   
D’accord. Au revoir Evan.


Il raccrocha. Il retrouva un
semblant de sourire. Myriam De Lagardère était une aristocrate qui détenait les
meilleurs vignobles de Bordeaux. Cependant, il y a dix ans, ceux-ci avaient été
saccagés par un déversement intempestif d’insecticides néfastes qui avaient
rendu la récolte impossible pendant des années. Depuis, le domaine des
Fontaines était devenu le premier producteur de vin dans le pays…


Jamais elle ne devait
découvrir qu’Evan était derrière cet acte odieux. En toute connaissance de cause,
il venait de rouvrir la boîte de Pandore dans le seul et unique but de
récupérer le pouvoir et l’enivrement de la richesse ; il espérait
seulement que tout cela n’allait pas une fois de plus se retourner contre lui.


De son côté, Victor s’était
habillé pour aller au rendez-vous avec le mystérieux maître chanteur qui se
faisait appeler X. Il était déjà 17 h 30, il ne lui restait plus que
trente minutes pour arriver. L’angoisse montait en lui comme un feu qui
consumait son œsophage. Pour la première fois depuis longtemps, il avait peur.
Il mordillait ses lèvres d’inquiétude. Et s’il mourait à ce rendez-vous ? À
quoi bon être riche si c’était pour tout perdre en une seconde ?
Néanmoins, il rejeta vivement ces réflexions négatives et sans y penser
davantage, il quitta son bureau, prit sa voiture et sortit du domaine pour se
rendre à l’adresse indiquée.


Quelques secondes plus tard,
Enora entra dans le bureau de Victor. Inquiète depuis qu’elle avait eu vent de
son rôle dans le détournement, elle cherchait une piste pour récupérer son
argent. Elle tourna en rond comme un lion en cage lorsque ses yeux furent soudainement
attirés par un clignotement sur l’écran d’ordinateur de Victor. Elle fit
glisser la souris pour voir ce dont il s’agissait et lut avec horreur le mail
provenant de X. Elle pâlit subitement, comme si la lune venait de lui tomber
sur la tête. Elle quitta le bureau en toute hâte. Dans le couloir, elle croisa
le majordome.


—   
Avez-vous vu Victor s’en aller ?
demanda-t-elle tremblante.


—   
Oui madame. Il vient de quitter le domaine
il y a cinq minutes.


—   
Préparez-moi immédiatement un véhicule, je
dois sortir ! ordonna-t-elle.


—   
Bien madame.


Le majordome courut chercher
le chauffeur tandis qu’Enora se précipita dans sa chambre enfiler
un vêtement plus convenable. Elle s’arrêta un instant devant son miroir fétiche
et s’observa quelques secondes. Elle voyait sa carotide battre à rythme
régulier, levant le rideau sur sa peur et son angoisse. Elle devait suivre
Victor dans cet hôtel et voir ce qu’il en était. Elle tremblait de terreur.


Rapidement, elle descendit les
grands escaliers et demanda au chauffeur de l’emmener au Grand Hôtel.


Lorsqu’elle arriva, le lobby majestueusement illuminé
grouillait de voyageurs. Elle balaya le regard autour d’elle pour vérifier si
elle pouvait repérer Victor. Elle le vit finalement au comptoir en train de
demander la clé d’une chambre.


—   
Chambre 785 s’il vous plaît, réclama-t-il
à l’accueil.


—   
Bien monsieur.


Il réceptionna la clé avec
appréhension. Il venait de recevoir un SMS lui disant qu’il devait demander la
chambre 785 et s’y rendre. Le cœur lourd, battant la chamade, il appuya sur le
bouton de l’ascenseur et accéda au septième étage.


Essoufflée, Enora se précipita
à l’accueil.


—   
Je peux vous aider madame ?


—   
Oui… le monsieur que vous venez de servir,
est-ce qu’il vous a demandé la chambre 785 ?


—   
Oui madame. Vous désirez vous y
rendre ?


—   
Je connais le chemin, dit-elle horrifiée.


Les mains tremblantes, elle
prit son téléphone portable et composa rapidement un numéro mémorisé dans ses
derniers appels. L’interlocuteur répondit.


—   
C’est Enora ! dit-elle en courant
vers l’ascenseur. Tu dois absolument quitter la chambre, c’est un piège de
X ! Écoute, Victor va arriver d’une seconde à l’autre, sort
immédiatement !


Elle avait beau appuyer comme
une forcenée sur l’ascenseur, il n’arrivait pas. Impatiente, elle prit les
escaliers et monta à toute vitesse.


Devant la chambre 785, Victor
respira un grand coup. Il enfila la clé dans la serrure et ouvrit la porte. Une
lumière aveuglante l’obligea à tordre ses sourcils. Puis, la chambre se dessina
devant son regard hagard. Il ne pouvait pas croire ce qu’il voyait. Le
spectacle qui s’offrait à lui était tout bonnement impossible à imaginer. Il
s’avança d’un pas, livide. La chambre était pourtant comme toutes les autres,
seul l’occupant était inattendu.


Quelqu’un l’attendait au pied
du lit. Son visage reflétait l’inquiétude mais ses yeux, le pouvoir. Elle était
pourtant bien là, plus vivante que jamais.


—   
Amélie ! s’écria-t-il sous le choc.
Tu es vivante !



 

*********


—   
Alors, tu comprends maintenant ?


Le visage du malfrat était
découvert. Sous les yeux ébahis d’Alex et de Léa, il s’avança dangereusement
vers eux, le revolver pointé dans leur direction.


—   
Mais qui êtes-vous ? demanda Léa le
cœur battant.


Le jeune homme d’une trentaine
d’années, les yeux verts et le regard perçant, observa, amusé, Alex.


—   
Demande à ton copain ! dit-il tout en
s’approchant encore.


—   
Qui est-ce, Alex ? s’interrogea-t-elle.


—   
C’est Julien, l’ex de Zoé, répondit-il
inquiet.


—   
Eh oui ! répondit Julien. C’est
moi ! Tu ne t’attendais sûrement pas à me voir ici, n’est-ce pas ?


—   
C’est toi qui m’as assommé dans le bureau
de Victor ? C’est toi qui as poignardé André et Quentin ?


—   
Quentin était au mauvais endroit au
mauvais moment et André n’était qu’un idiot qui devait payer. Je gardais juste
le meilleur pour la fin : toi !


—   
Qui êtes-vous réellement et pourquoi
faites-vous tout ça ? s’écria Léa les mains tremblantes.


Il y eut un silence qui en
disait long sur la profondeur de la folie de Julien. Il ne cessait de fixer Alex
avec un mélange d’envie et de haine.


—   
Le bel Alex à ma merci ! dit-il en
souriant. J’ai toujours rêvé de ce moment.


—   
Qu’est-ce que tu veux Julien ?
demanda-t-il en feignant l’assurance.


—   
Tu n’as pas encore compris ? Le
tombeur de ses dames a peut-être du charme, mais il ne semble pas avoir de
cerveau !


—   
Pourquoi as-tu tué André ?


—   
Il m’a volé Zoé. Il l’a montée contre moi.
Il lui a dit que j’étais un fou furieux. Elle m’a quitté à cause de lui. En
plus, il s’est servi d’elle pour entrer dans la famille Visconti. Je devais lui
montrer qu’il ne fallait pas se moquer de moi. Je me suis fait passer pour un
maître chanteur et je lui ai envoyé des e-mails de menace. Cet idiot est
tellement faible qu’il m’obéissait au doigt et à l’œil. Il a fait tout ce que
je voulais, y compris laisser tomber Zoé.


—   
Alors pourquoi l’as-tu tué ?


—   
Parce qu’il n’a pas tenu parole. Il a dit
à Zoé qu’il était menacé par un inconnu et qu’il soupçonnait que ce soit moi.
Depuis, elle n’arrête pas de me poser des questions dérangeantes. Tout ça
c’était sa faute.


—   
Et moi ? Pourquoi tu ne m’as pas
tué ? Pourquoi tu ne m’as pas menacé avec ces lettres ?


—   
Parce que toi c’est différent. Zoé tient à
toi, je le sens, je le vois. Elle t’aime. Si je te tuais, tu resterais à jamais
une icône dans sa mémoire et ce n’est pas ce que je veux.


—   
Alors qu’est-ce que tu attends ?


—   
Je veux qu’elle te déteste, qu’elle te
haïsse, qu’elle te croie coupable d’atrocités telles qu’elle ne puisse plus
jamais penser ne serait-ce qu’un instant à être avec toi. Je veux qu’elle t’oublie,
définitivement !


—   
C’est pour ça que tu t’es servi d’André
pour dissimuler des preuves qui m’enverraient directement en prison ?


—   
Bingo ! dit-il en riant. Ta
réputation serait salie à tout jamais. Tu serais ensuite coupable du meurtre
d’André et de ce pauvre Quentin. C’était tellement facile de te jeter au trou.


—   
Alors c’est ça ? demanda-t-il dépité.
Tout ça pour ça ? Pour un amour perdu ?


—   
Pour un amour que je vais retrouver.


—   
Jamais Zoé ne se remettra avec toi. Elle
sait que tu es fou à lier !


Il baissa la tête, penaud.


—   
Tu as sans doute raison, répliqua-t-il
soudainement affaibli. J’ai été trop loin, elle ne m’aimera plus. C’est
pourquoi j’ai dû changer mes plans. C’est pourquoi je suis ici.


—   
Comment ça ? demanda Léa affolée.


—   
Ne vous inquiétez pas jolie jeune fille,
répliqua-t-il de nouveau souriant. Tout va se passer très vite.


—   
Est-ce vous qui menaciez ma mère ?
demanda-t-elle dans un dernier élan de curiosité.


—   
Oui !


—   
Pourquoi ?


—   
Demande-lui quand tu la verras !


Il s’approcha de plus en plus
près. Instinctivement, Léa prit la main d’Alex sentant que son heure était
venue.


—   
Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda
Alex en reculant d’un pas.


—   
J’ai bien réfléchi. Le mieux pour moi,
c’est que je prenne ta place en tant qu’icône. Mais avant, elle doit voir
jusqu’à quel point tu manques de respect envers les femmes qui t’aiment.


—   
Je t’en supplie, ne fais rien que tu
puisses regretter !


—   
C’est trop tard Alex !


Menaçant, il pointa le
revolver vers Léa.


—   
La police va croire que tu as kidnappé
puis tué Léa parce qu’elle te savait coupable. Je suis ici car je t’ai retrouvé
et je voulais la sauver ; ce seront leurs conclusions. J’aurai tout fait
pour te raisonner, sans succès. Qui va-t-on croire à ton avis ? Toi que
tout accable ou moi, pauvre innocent ?


—   
Ne fais pas ça ! Je t’en supplie. Je
ferai tout ce que tu voudras, comme André. Je vais quitter Zoé, je vais sortir
de sa vie.


—   
Non Alex, tu ne comprends pas. C’est trop
tard.


—   
Il chargea le revolver devant les yeux
horrifiés de Léa qui retint sa respiration.


—   
S’il te plaît ! supplia-t-il.


Julien ne l’écoutait pas, il
était prêt à tirer. Pour lui, le monde s’était arrêté de tourner. Dans sa folie
furieuse, il ne voyait la lumière qu’à travers l’amour inconditionnel de Zoé.
Tuer Léa était l’ultime recours qu’il avait envisagé pour le récupérer. Alors
sans hésiter un instant de plus, il poussa sur la gâchette et tira deux coups.


Les balles jaillirent du canon
à vive allure. Avant qu’elles n’atteignent la poitrine de Léa, Alex se jeta
devant et reçut à sa place les projectiles mortels. C’était un acte héroïque,
un réflexe, une évidence car l’amour pur et indéfinissable qu’il portait à Léa
l’y avait poussé. Il venait de se sacrifier parce qu’il savait que c’était le
jour de la rédemption, parce qu’il sentait que pour une fois, il devait faire
quelque chose de bien. Il sentit sa chair se déchirer, une douleur atroce
dévorer ses entrailles. Il sentit son amour pour Léa se décupler et s’évanouir dans
les airs comme de la vapeur d’eau cherchant à se libérer pour toujours. Il
sentit que la fin de son histoire était arrivée. Il sentit qu’il devenait un
héros. Jusqu’à ce qu’il ne sentît plus rien et tomba à terre.


Léa hurla comme une forcenée
tandis que Julien vit son monde et ses plans s’effondrer comme un château de
carte balayé par une banale brise d’automne. Alors qu’il observait Léa tomber
sur ses genoux et toucher Alex pour le ranimer, il entendit les sirènes de
polices toutes hurlantes s’approcher. Il n’avait plus le temps de retourner la
situation, il n’avait plus la possibilité de devenir une icône pour Zoé. Du
haut de son nuage noir, il se sentait défaillir, ses jambes allaient céder, son
cœur pouvait s’arrêter. Ses mains dictaient désormais ses moindres faits et
gestes. Décidé, il chargea à nouveau son arme et se tira une balle dans la tête.
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